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LES HÉMATOZOAIRES 

DU PALUDISME 



INTRODUCTIOiN 



« Le règne des Bactéries a atteint son apogée, celui des 
Protozoaires commence, » me disait Patrick Manson, lors 
de mon dernier voyage à Londres. En effet, depuis les 
découvertes de Pasteur, les Bactéries ont été l'objet de 
recherches incessantes et ont donné lieu à des travaux 
considérables, tandis que l'étude des Protozoaires était 
complètement délaissée par les médecins. L'Hémato- 
zoaire du paludisme, découvert par Lavebad, était le seul 
Protozoaire pathogène connu. Dans ces dernières années, 
l'étude de ces organismes a fait de grands progrès, non 
seulement en médecine humaine, mais aussi en médecine 
vétérinaire. Qu'il me suffise de citer, en pathologie animale, 
le surra ou nagana et la dourine, maladies des Chevaux, 
peut-être identiques, et causées par un Trypanosnme, la 
tièvre du Texas ou hémoglobinurie du Bœuf, produite par le 
Piroplasma bigeminum, etc. ; en pathologie humaine, le 
paludisme, causé par différentes espècesd'//ema/oro(i(Vc5,la 
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dysenterie des pays chauds et les abcès du foie, afFections 
dans lesquelles ['Amœôa cnli joue peut-élrc un rôle 
important, les dilFércntca coccidioses humaines, qui ont ré- 
cemment fait l'objet d'une étude d'ensemble du professeur 
Blanchard (13) et qui sont dues à dos Coccidies vraies : 
Caryophagus hominis, Eimeria hominis,Psorospermium 
cuTiiculi, Coccidiiim kominisy soit à des Coccidioîdes : Coc~ 
cidioïdes immitis. On a récemment attribué la leucémie à 
des Protozoaires vivant en parasites dans les leucocytes, et le 
gotlreà des parasites analogues des hématies. EnOn les re- 
cherches qui se poursuivent actuellement avec la plus grande 
activité, surtout à l'étranger, démontreront probablement le 
rôle lie nouveaux Protozoaires parasites dans certaines ma- 
ladies tropicales telles que la lièvre bilieuse hémoglobinu- 
rique, le kala-azar et le béribéri (34). 

L'avenir justifiera sans doute l'opinion de Manson, mais 
elle me semble déjà fondée sur une base solide, si l'on con- 
sidère la rapidité avec laquelle se sont succédé les derniè- 
res découvertes sur les Hématozoaires du paludisme. 

Cette question, tout à fait à l'ordre du jour, préoccupe à 
juste titre les savants et les médecins de tous les pays (1). 
Malheureusement l'ensemble des connaissances acquises 
ces dernières années sur cet intéressant sujet ligure à peine 
dans quelques ouvrages classiques. On y trouvera bien dé- 
veloppées l'étude clinique de la maladie, les différentes for- 
mes qu'elle peut revêtir, les complications qu'elle présente; 
mais dans le chapitre, toujours très court, réservé à la para- 
sitologio, l'évolution des Hématozoaires y est à peine indi- 

(i) L'Académie de médecine a nommé, au mois de mai dernier, une com- 
mission spéciale pour l'élude du paludisme. Cette commission est composée 
de MM. BLANCHAJtD, Kelscu, L&vehan, Bailliet et Vallih. 
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quée et l'on se contente généralement de décrire les quatre 
formes classiques : corps sphérïques, corps flagellés, corps 
en croissant, corps en rosace, sans donner aucune explica- 
tion sur le rôle de chacune et surtout sans insister sur la 
différenciation spécifique des divers parasites universelle- 
ment reconnue aujourd'hui. Dans le chapitre consacré à 
l'étiologie, on discute encore sur les différentes théories 
anciennes et les découvertes qui viennent de transformer la 
question sont à peine mentionnées; cependant, les théories 
sont remplacées par des faits certains et acquis à la science. 
Ces lacunes ne peuvent s'expliquer que par la rapidité avec 
laquelle se sont développées toutes nos connaissances sur ce 
sujet. 

Les considérations précédentes m'ont déterminé à faire ce 
travail. Ayant étudié pendant plusieurs mois à l'Ëcole de 
médecine tropicale de Liverpool, j'ai observé un grand 
nombre de parasites vivants ou fl\és et j'ai examiné toutes 
les préparations du major Ronald Ross, qui les a mises, avec 
la plus grande complaisance, à ma disposition. J'ai trou\é 
depuis, à l'Université de Rome, dans le laboratoire du pro- 
fesseur Grassi, le môme accueil bienveillant et là, je me suis 
occupé surtout de l'étiologie du paludisme et du rôle des' 
Moustiques. 

J'ai pu ainsi me faire une opinion personnelle qui guidera 
cette étude, exposé des connaissances actuelles surles Héma- 
tozoaires du paludisme. J'espère que mon travail sera de 
quelque utilité non seulement à ceux qui s'intéressent parti- 
culièrement à la parasitologie, mais aussi aux nombreux 
étudiants, qui n'ont pas le loisir de lire les publications ori- 
ginales, écrites dans les langues les plus diverses et qui 
cependantdésireraient connaître les découvertes les plus ré- 
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contes faites sur ce point important de pathologie générale. 
Laissant de cdté la partie clinique de la question, je m'oc- 
cuperai exclusivement des parasites du paludisme, sans 
craindre toutefois de faire quelques incursions dans le do- 
maine de la parasitolngie comparée, h propos des Hémato- 
zoaires voisins de ceux de l'Homme, qui vivent daus le sang 
des autres Vertébrés. 

La première partie sera consacrée à l'historique, la se- 
conde à l'exposé des connaissances actuelles, et la troisième 
à l'application des découvertes récentes à la prophylaxie du 
paludisme. 

Qu'il me soit permis tout d'abord de témoigner toute ma 
reconnaissance à M. le professeur, Blanchard, qui n'a cessé 
de me prodiguer ses conseils et m'a permis de mener à bien 
ce travail, que je suis heureux de lui dédier aujourd'hui on 
témoignage de ma respectueuse affection. 

Je tiens aussi à remercier de leur accueil sympathique 
mes maîtres de la « Liverpool School of Tropical Medi- 
cine », professer Rubert Boïcë, D' H. E. Annett et major 
Ronald Ross, aux intéressantes leçons duquel je dois la plus 
grande partie de mes connaissances sur ce sujet. 

Je remercie également le professeur Gbasst, qui a mis 
gracieusement son laboratoire à ma disposition, pendant mon 
séjour à Rome, m'a procuré tous les matériaux qui m'étaient 
nécessaires et m'a constamment aidé de ses savants conseils. 

M. le professeur Blanchard et M. le D' J. Gwaht ont bien 
voulu mettre à ma disposition un certain nombre de Rgures, 
je tiens à les remercier de cette nouvelle marque de sym- 
pathie. 
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PREMIERE PARTIE 

HISTORIQUE 



CHAPITRE PREMIER 



Depuis l'antiquité jusqu'à la découverte 
de Laverau 



IDEES DES ANCIENS SUR L AGENT DU PALUDISME 

Depuis la plus haute anti(iuit6, on a pensé que des micro- 
organismes, soit animaux, soit végétaux, pouvaient être 
la cause dos fièvres paludéennes. Dès 118 avant J.-C, 
Varrod (i) écrivait : « Advertendum ctiam si qua erunt loca 
palustria et propter oasdem causas, et quod arescunt, cres- 
cuntanimalia quœdam minuta, quo; non possunt oculi con- 
sequi, et per aéra inlus in corpus per os, ac narcs perveoiunt 
atque efficiunt difficiles morbos. » Vitruvk, Columelle, Pal- 
LADius admettaient aussi que de très petits Insectes, trans- 
portés par l'air jusque dans l'organisme, y déterminaient la 
fièvre. La théorie parasitaire du paludisme est donc très an- 



OPimONS DIVERSES JUSQU A L APPARITION DR LA THEORIE BACTERIENNE 

On invoqua ensuite pendant longtemps les causes les plus 
variées et c'est seulement au xvii* siècle que les anciennes 

(i) Varrok, De re rastica, lib. I, cap. la. 
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idées reparurent. A celto époque, Morton pensait quft l'air 
des localités marécageuses était chargé de petites particules 
nuisibles, qui causaient l'inrection palustre, surtout en au- 
tomne, où la fraîcheur des matinées et des soirées servait de 
cause adjuvante. En 1716, Lancisi, Rasori et de nombreux 
autres observateurs admettaient cette opinion. Pour Lancisi, 
des animalcules provenant de la décomposition et de la putré- 
faction des matières végétales accumulées au voisinage des 
marais pouvaient déterminer la Gèvre après avoir été inhalés 
et s'être développés et multipliés dans le sang. Cette idée fut 
généralement admise, surtout en Italie, et l'opinion publique 
la consacra au point que l'on décrivit ces animalcules suppo- 
sés sous le nom de Sera/ici. Dès cette époque, Rasori avait 
presque pressenti les découvertes modernes, comme le mon- 
trent les paroles suivantes rapportées par Bassi (1). « Depuis 
plusieurs années, j'ai maintenu l'opinion que les fièvres in- 
termittentes sont produites par des parasites qui renouvellent 
l'accès par l'acte de leur reproduction, qui a lieu plus ou 
moins rapidement, suivant la variété de leur espèce. » Ces 
quelques mots peuvent s'appliquer exactement aux Hémato- 
zoaires actuellement connus. 

Quelques années plus tard, ces or^auismes'supposés tirent 
place à d'autres mieux spécifiés. C'est ainsi que Virey accuse 
certains Infusoires et que Boldik incrimine une plante vivant 
dans les marécages, la Flouve des marais on Chara vulga- 
ris, qui répandrait dans l'atmosphère des principes volatiles 
nuisibles, capables de produire l'infection palustre. J.-E.Mit- 
CHELL (de Philadelphie) supposa, en 1849, que la maladie était 
due aux spores très nombreuses que l'on rencontrait dans 
les pays marécageux, et son opinion fut reprise en 1856 par 
MuHRY. nuis en 1863 par W.-A. Hahmond, qui contracta lui- 

iseorsi salin Natura e Cara délia Pelkigra, Ole, MLlano, 
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même la fièvre intermittente après avoir inspecté des four- 
rages avariés. En 1864, Lbuaire, étudiant les gaz et les va- 
peurs atmosphériques recueillis à la surface des marais de 
Sologne, pays oii le paludisme était endémique, remarqua 
que l'air de ces localités était beaucoup plus riche en micro- 
organismes que celui des localités voisines et saines. 11 
admit alors que la présence de la fîèvre paludéenne était 
étroitement liée à celle de ces organismes inférieurs. L'an- 
néesuivaDte,M&ssv de Ccylan, signala, pendantl'épidémiede 
fièvres palustres de Jaffna, un nombre considérable de micro- 
organismes végétaux dans l'air et trouva des spores de Mu- 
cédinées dans l'air, l'eau, les crachats et l'urine de presque 
tous les individus atteints de paludisme. 

En 1866, BoucHARDAT pensait que les principes toxiques pro- 
duits par la faune microscopique des marais pouvaient, après 
avoir été respires, produire l'infection. A peu près à la même 
époque, Salisburt (1) trouvait dans les crachats, l'urine et la 
sueur des paludiques, de petites cellules végétales apparte- 
nant à un micro-organisme de la famille des Palmellacées, 
qu'il supposa causer la maladie. Voici comment il décrivit ces 
Algues auxquelles il donna le nom de Gemiasma : a Plantes 
ayant l'apparence de cellules consistant chacune en une 
paroi extérieure mince contenant un noyau rempli de petites 
spores soit simples, soit agrégées, se multipliant par dédou- 
blement ou segmentation de la face externe d'une membrane 
mère et provenant de spores. Couleurs variées : rouges, 
vertes, jaunes, blanches, plombées, etc. Il y a plusieurs es- 
pèces qui semblent agir comme un poison malarial. Les plan- 
tes rouge brique et plombées se trouvent principalement 
dans les sols riches en calcaire, pendant que les variétés 
jaune verdàtre et blanches se rencontrent plus souvent, dans 

(i) SAusBirar (J.-H.), American Joarn. o/tfie med. Se, jaawiTs iS66. 
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les terrains dépourvus de calcaire. » Salisbuby rencontra ces 
spores répandues surtoutdans les couches inférieures de l'at- 
mosphère et sur le sol. Il fil même quelques expériences et 
parvint à transmettre la fièvre à des individus qu'il avait mis 
en contact avec ce sol impur. Ses observations excitèrent 
alors considérablement l'atleDtion, mais à côté de ses nom- 
breux partisans, Salisbury trouva aussi des contradicteurs et 
en 1868, Wood et Leidy, de Philadelphie, s'élevèrent à juste 
titre contre cette théorie. Wood montra que les Palmelles 
étaient des plantes riches en chlorophylle, incapables do vivre 
dans le sang, qu'elles se trouvaient en grand nombre dans les 
localités salubros et qu'elles vivaient très bien dans une 
solution de sulfate de quinine. 

On nomma plustard, on 1872, au Congrès médical de Lyon, 
uoo commission composée de Colrat, Magnin et Fochibr et 
chargée de rechercher les Algues décrites par Salisbvry. Cotte 
commission identifia ces organismes au Chlorococcum coc- 
coma ou Patmella coccoma, mais conclut , après plusieurs 
expériences, que ces végétaux étaient incapables de produire 
le paludisme. Enfin Quinquaud, après avoir absorbé lui- 
même et fait absorber à d'autres personnes des Palmelles, 
ne réussit jamais à provoquer la fièvre. 

Une observation digne d'être mentionnée est celle de Bihz 
en i867. Ayant démontré que la quinine était un violent poi- 
son du protoplasma, et frappé de l'efficacité de ce médica- 
mentdans les fièvres paludéennes, il pensa à la possibilité de 
l'existence d'organismes inférieurs chez les individus atteints 
de cette affection. A peu près à la même époque, Hallieh 
pense que le parasite du paludisme est un organisme placé 
tantôt dans le règne végétal, tantôt dans le règne animal, 
qui pullule dans l'enduit des égouls et appartient à une 
espèce voisine des Oscillariées. 

PendaDt les dix années qui suivirent, époque des grandes 
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découvertes bactériologiques sous l'impulsion des idées de 
Pasteur, un grand noinbro de formes variées de végétaux 
inférieurs, principalement d'Algues, furent regardées comme 
la cause du paludisme. Balestba (1) décrivît la Ctadophora, 
qu'il avait trouvée d'une façon constante dans les Marais 
Pontins : « Cette Algue surnage à la surface de l'eau; elle 
est irisée si elle est jeune, et reproduit l'apparence de taches 
d'huile. C'est seulement quand elle se trouve au contact de 
l'air, exposée aux rayons solaires, en présence de végétaux 
en décomposition, qu'elle se développe rapidement en laissant 
dégager de petites bulles gazeuses. » Selhi pense également 
que ce sont des Algues de nature indéterminée qui produisent 
le paludisme ot Cobre constate la tprésence de Palmelles 
et d'Oscillariées dans les régions insalubres du Sénégal. En 
i878, EKHJ^D décrit un champignon recueilli dans les endroits 
où la fièvre est endémique ot lui donne le nom de Lymno- 
phy salis hyalina. Staffort etBARTLETdécriventr//y(/royas- 
tum granulatum, Lanzi et Terrigi, la Monicilia penictUata. 

THÉORIE BACriHlENNË 

Lanzi et Trrrigi poursuivent leurs recherches et avec Grif- 
FiNi, ils font des expériences sur les animaux. Après leur avoir 
injecté de l'eau des marais malsains, ils constatent chez eux 
des accidents ressemblant à ceux du paludisme. Ils trouvent 
même dans la rate et le foie de ces animaux du pigment 
analogue à celui que l'on rencontre chez les iadividus morts 
de fièvre palustre, et en cultivant ces particules pigmentées, 
ils obtiennent une Bactérie : Bacterium brunneum. La théo- 
rie bactérienne du paludisme a fait son apparition, mais elle 
ne prend toute son extension iju'en 1879, époque à laquelle 
Klebs et Tommasi-Crvdeli (2) décrivent le Baciîlus malariœ. 

(i) Balestra, Congrès méd. de Florence, 1869, et Acad. des sc.,iS juil- 
let 1870. 

(a) Klebs et ToMUASi-CnuDELi, Studiea uber die Ursache des Wechsel- 
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Ce Microbe se présente dans le sol sous l'aspect de spores 
ovalaires, mobiles, qui, dans les milieux do culture, gélatine, 
albumine, urine et autres liquides de l'organisme, se dévelop- 
pent sous forme de filaments allongés, se segmentant bientôt 
transversalement et contenant de nouvelles spores. Ce Bacille, 
inoculé aux animaux, provoque une sorte de paludisme et on 
le retrouve dans le corps des animaux soumis à l'expérience, 
qui présentent également une rate luméliée. Les découvertes 
de Klebs et de Tohuasi-Crudeli furent acceptées avec enthou- 
siasme et confirmées par les travaux de nombreux observa- 
teurs, spécialement par ceux de CuBom et Marcuiafava, Ceci> 
Valenti, Ferraresi, PicaRiLLî, SaAMMANA et PERno^clTO. Plu- 
sieurs de ces auteurs trouvèrent les spores de ce soi-disant 
Bacille spécifique dans le sang et dans la rate des paludiques 
et réussirent à les cultiver. Cette découverte fil à son époque 
une impression telle que, malgré l'impuissance de certains 
observateurs à voir la relation qui existait entre ce Bacille et 
les fièvres palustres, les conclusions de Klebs et Crudeli furent 
acceptées jusqu'en 1882 et considérées comme définitivement 
établies. À partir de cette époque, le travail de Schiaviizzi, 
qui prétend avoir obtenu des cultures pures do Bacillus ma- 
larifs et avoir reproduit chez le Lapin le paludisme expéri- 
mental, est le dernier qui fût favorable à cette opinion. Dés 
lors, tous les expérimentateurs essayèrent en vain do contrô- 
ler ces faits et n'arrivèrent qu'à des résultats négatifs. Néan- 
moins la vogue dont jouissait encore cette théorie à l'époque 
de la découverte de Laveran explique le mauvais accueil qui 
lui fut fait. 

fiebera uod ùber die Natur der Malaria. Arch, f. exp. Path, u. Pharmak., 
XI, 3ii, i«r juillet 1879,6! Reale Accademiadei Lincei, juin 1879. 
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Depuis la découverte de Lavéran jusqu'à 
l'époque actuelle 



DÉCOUVERTE DE L HÉlUTOZOAinE DU PALUDISHE 

C'est le 6 novembre 1880 que Laveban, médecin militaire 
& CoDstaotine, découvrit l'Hématozoaire qui porteaujourd'liuî . 
son nom et le 23 novembre de la même année qu'il annonça 
le résultat de ses recherches, dans une note préliminaire, à 
l'Académie de médecine. Comme il arrive souvent dans les 
découvertes scientifiques, ces organismes avaient déjà été 
vus, sans qu'on soupçonnât leur nature parasitaire. Dès 1847, 
Meckel (1) avait trouvé à l'autopsie d'un malade mort de fiè- 
vre intermittente, non seulement du pigment dans le sang, 
mais encore de petites masses protoplasmiques rondes, ova- 
les et allongées qui devaient êtro sans aucun doute dos Hé- 
matozoaires. En 1849, VmcHow (2) décrivit également ces 
organismes, sans se douter qu'il était on présence de l'agent 
pathogène du paludisme.C'estdoncbîen àLAVEBANque revient 
tout l'bonneur de cette découverte. 

« En 1878, dit-il, ayant eu l'occasion de faire à Bùne plu- 
sieurs autopsies de sujets qui avaient succombé à des acci- 
dents pernicieux, je fus frappé de ce fait que la mélanémîe 
était une altération très spéciale, très caractéristique du palu- 

(i) Mbceel, Zeitschrift/Sr Psychiatrie, p. 198, 1847. 
(a) ViRCHOw, Virchow's Arckio, II, p. D87, i849- 

M. NEVEn-LiHiiRB 2 



jvGoo'^lc 



dismo. En étudiant dans le sang fraisdes malades atteints de 
fièvre palustre les éléments pigmentés, je remarquai qu'à 
côté dos leucocytes mélanifères, on trouvait des éléments de 
forme assez régulière (corps sphériques et corps en croissant) 
bien différents des leucocytes ; le 6 novembre 1880, je cons- 
tatai, à Constantine, dans le sang d'un malade, l'existence de 
corps sphériques pigmentés, de corps en croissant et de fla- 
gelles très mobiles ; dès lors, je n'eus plus de doutes sur la 
nature animée des éléments qui, depuisquelque temps, avaient 
attiré mon attention et je décrivis les trois formes principa- 
les sous lesquelles se présente l'Hématozoaire du paludisme: 
corps amiboïdes, corps en croissant, flagelles. J'avais pro- 
posé d'abord lo nom i'Osciliaria malariœ pour désigner le 
nouveau parasite; ce nom prêtant à une confusion fâcheuse 
avec lesOscillariécs, je l'ai abandonné pour la dénomination 
A' Hématozoaire du paludisme qui avait l'avantage d'indi- 
quer la nature du parasite, sans lui assigner une place déter- 
minée parmi les Microzoaires, ce qui paraissait difficile. » 

Décrivons dès maintenant les trois formes découvertes 
tout d'abord par Laverais : corps amiboïdes ou sphériques, 
corps en croissant, corps flagellés. 

1" La première forme se présente comme un petit corps 
transparent de 1 à 15 |ji de diamètre. Les plus petits, accolés 
au globule, sont toujours dépourvus de pigment {fig. 1, A). 
Les plus gros, généralement libres dans le sang, renferment 
do petits grains pigmentaires plus ou moins mobiles à l'inté- 
rieur de la masse protoplasmique (fig, I, B). Ce senties 
corps amiboïdes ou sphériques. Cette forme est de beaucoup 
la plus fréquente dans le sang des paludiques. 

2° La seconde forme est tout à fait caractéristique; c'est 
une petite masse transparente, à contours bien nets, ayant 
la forme d'un croissant, avec quelques grains de pigment 
répandus tantôt au centre, tantôt en forme d'anneau, tantôt 
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dans toute la masse de l'organisme. Ces corps ea croissant 
ont do 8 à 9 [1 de long sur environ 2 (i. de lar^e à la partie 
moyenne (fig. 1, D). 

3° La troisième forme ressemble à un corps sphérique 
d'où partiraient quelques filaments très grôles, un peu ren- 
flés àleur extrémité libre et doués de mouvements très actifs 
capables do déplacer dans le plasma les globules rouges 
les plus rapprochés (fig. 1, G). Ces flagelles ou flagella se 
détachent au boutd'un certain temps et s'agitent libres dans 
le sang. Les corps flagellés sont plus rares que les corps 
sphériques ; on les rencontre rarement dans le sang qui vient 
d'être retiré des vaisseaux, mais seulement dans celui qui 
a été recueilli depuis quelque temps. Ce temps varie de cinq 
à vingt minutes. Considérés d'abord comme représentant 
une phase de dégénérescence du parasite, les flagella furent 
regardés ensuite comme une forme destinée à servir à la 
dissémination de l'Hématozoaire dans le monde extérieur. 
Aujourd'hui, tout le monde est d'accord sur leur véritable 
rôle que nous étudierons plus loin. 

Les corps sphériques se multiplient par segmentation; lia 
présentent alors sur leurs bords une dentelure régulière, puis 
des rayons allant de la périphérie au centre où se réunit le 
pigment. Le nombre des segments varie do six à vingt, qui 
se séparent bientôt pour donner de petits corps sphériques 
libres. Avant leur séparation, ces corps segmentés, qui 
représentent la quatrième forme du parasite décrite par 
Laveban, rappellent assez bien l'aspect d'une rosace ou d'une 
marguerite, d'où le nom de corps en rosace ou en margue- 
rite que leur ont donné certains auteurs (âg. i, E). 

Les observations de Laïeran furent d'abord confirmées 
par Richard, également médecin de l'armée à Philippeville, 
en Algérie. Cet auteur décrivit la forme jeune et non pig- 
mentée du parasite, affirmant que celui-ci était intragloliu- 
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lairc et non simpletneot accolé au globule. Malgré celle 




Kg. 1. — Formes de l'Hématozoaire décrites par Laveran. A ^B, corps 
Binibolde et sphérique ; C, corps flagella; D, corps CQ croissant; E, corps 
en rosace ou en marguerite. 

confirmation, la découverte de Laveran, loin de faire sensa- 
tion, resta longtemps méconnue et le Bacille de Elebs et 
Tomhasi-Crudeli attira beaucoup plus l'alteotion dos savauls 
que le nouvel Hématozoaire. 

■ l'hématozoaire est d'abord confondu avec les globules 
du sang altébés 

Les premiers auteurs qui essayèrent de retrouver le para- 
site, en particulier AIarchiafava et Celli, pensaient qu'il s'a- 
gissait simplement de globules du sang en voie de dégéné- 
rescence. En 1884, MAHCfflAFAVA écrivait à Laveran : « Pour 
nous, les seuls éléments pouvant être soupçonnés d'être des 
parasites sont des corpuscules privés de pigment, analogues 
à des Microcoques, qui se trouvent souvent en grand nom- 
bre dans les globules rouges et qui sont seulement visibles 
sur les préparations de sang desséché et coloré par le bleu 
de méthylène. Nous croyons que les formes pigmentées que 
vous avez décrites ne sont autres que des globules rouges 
dégénérés et pigmentés. » 
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' Laveran réfuta cette objection, apr&s avoir étudié d'une 
façon très approfondie les transformations que peuvent subir 
les globules sous difFéreutes influences : Tair produit non 
seulement la coagulation du sang, mais donne aux hématies 
un aspect crénelé (fig. 2, c); la dessiccation lente agglomère 
les hématies qui forment un amas compact, où il est impos- 
sible de retrouver le contour des globules; la dessiccation 
rapide, au contraire, conserve aux hématies leurforme, mais 
il n'est pas rare de voir se produire dans leur intérieur de 
petites vacuoles (fig. 2, a, 6, c) prises biensouvent pour des 
formes du parasite. La chaleur, à une température au-dessus 
de 56" ou 57° altère profondément les globules; son action a 
été bien étudiée par Max Schultze et Rarvier. On voit appa- 
raître sur le bord des hématies de petites boules sarcodiques 
qui deviennent de plus en plus saillantes et qui, refoulées par 
d'autres semblables, finissent par former dos prolongements 
animésde mouvement oscillatoire (fig. 2, y, ^),Talamo> adonné 
à ces altérations le nom de déformations flagellaires. On 
trouve aussi en liberté dans le sang, soit ces prolongements 
formés de granulations en chaînette, soit les granulations 
isolées (fig. 2, /) . La chaleur, agissant sur une préparation 

©@©f) 

Fig. 2. — DifférenteB défonnalions des slobules rouges (d'après Lavegah et 
' - ■ sBDg normal desséché; a, b. c, hématiea avec lacune cen- 



trale ; c, hématie crénelée ; d. e, f, h, biimalies avec lacune centrale, au 
milieu de la lacune, débris de l'hématie; g, hématie avec plusieurs petites 
lacunes ; i, hématie déformée a^ec lacune centrale ; j, k, l, altération des 
hématies par la chaleur [57*]. 

préalablement desséchée, est au contraire un excellent fixatif 
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dos éléments figurés du sang. Sous l'action do l'eau et de la 
congélation, rhémoglobine se dissout dans le séruni ot les 
hématies deviennent de plus en plus pâles. La sueur produit 
le même effet, mais les hématies prennent ea plus l'aspect 
crénelé signalé plus haut. 

Toutes lesallérations précédentes s'observent dans le sang 
provenant d'individus sains, mais sou s l'influence decortaînes 
maladies, du paludisme entre autres, les hématies peuvent 
subir d'autres modiOcatioas. Dans l'anémie grave, par exem- 
ple, les globules rouges sont peu nombreux, de coloration 
pâle et d'une vulnérabilité très grande ; déplus, sous l'action 
de la dessiccation, on voit apparaître des vacuoles dues, soit 
à la rétraction de l'hémoglobine, soit à une déchirure de l'hé- 
matie. Hayem (1) afort bienétudié cette question et rattache 
aux quatre types suivants les déformations globulaires : 

1° Certains globules rouges volumineux peuvent changer 
do forme sur place (contractilité amiboïde). 

2° Certains globules rouges montrent des prolongements 
endoigt de gantimmobilcs ou mobiles ; ces mouvements sont 
lo plus souvent de simples oscillations ; parfois il se produit 
un prolongement tentaculaire très délié. 

3* Les globules nains en suspension dans le plasma ont un 
mouvement oscillatoire. 

4° On trouve des éléments ayant la forme de bâtonnets 
noueux, étroits, et de longueur variable qui se déplacent dans 
la préparation (pseudo-parasites). 

« Ces pseudo-parasites sont animés d'un mouvement d'oscil- 
lation cootinue autour de leur axe vertical et, de plus, de mou- 
vements d'inflexion suivant leurs faces. Il résulte dece double 
mouvement et de l'irrégularité de leur contour que chacun 
d'eux considéré individuellement change constamment de 

(i) Hayem, Bail, de la Soc. méd. des hôpitaux, p. 119, 1890. 
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forme, particularité qui, àello seule, sufûraitpour distinguer 
ces corps mobiles des parasites avec lesquels on pourrait les 
confondre. Tel élément qui, à certain moment, a l'apparence 
d'an bâtonnet, prend tout à coup celle d'une petite masse 
arrondie portant une sorte de f1ag;ellum. D'autres fois, le bâ- 
tonnet simulant une Bactérie s'incurve pour prendre la forme 
d'un V ou d'un petit triangle. Dans d'autres cas encore l'élé- 
ment prend l'aspect d'un Diplocoque. Quelle que soit leur 
forme, tous ces petits corps se déplacent activement dans la 
préparation. i> 

Mosso prétendait qu'en injectant du sang de Chien dans la 
cavité péritonéale d'un Oiseau, on observait quelques jours 
après l'injection dos déformations dos hématies du sang in- 
jecté ressemblant aux organismes décrits comme étant les 
parasites du paludisme. Mais tous les observateurs qui ont 
reproduit cette expérience, en particulier A. Gattaneo et 
MoNTi, puis Marchiafava et Gelu, démontrèrent l'inexactitude 
de cette assertion. 

Autant il est difficile pour des personnes qui n'ont jamais 
vu ou qui ont vu peu d'Hématozoaires de distinguer certaines 
formes de parasite des globules altérés, autant cela est sim- 
ple pour ceux qui ont un peu d'expérience. II est alors impos- 
sîble de se tromper. Les vacuoles sont très distinctes, bien 
limitées et transparentes ; elles ne présentent ni mouvements 
amiboïdos, ni pigment, enfin elles ne se colorent pas. Les 
formes jeunes du parasite, les seules qui peuvent être prises 
pour des vacuoles, ont un contour moins bien délîni, sont 
moins transparentes ; elles ont des mouvements amtboïdes 
et quand elles ont acquis une certaine taille, elles contiennent 
quelques grains de pigment ; enfin, elles prennent bien !a 
coloration. Les autres déformations dos hématies ne peuvent 
guère être confondues avec les parasites ; il n'en est pas de 
même des leucocytes, surtout quand ceux-ci sont mélanifères. 
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IIb ressemblent alors à des corps sphériijucs pigmentés, mais 
les leucocytes sont généralement plus grands, rarement tout 
à fait sphériques, ont un protoplasma plus granuleux et cnfm 
UQ uoyau de forme irrégulière que la coloration au bleu de 
mélhylène met parfaitement en évidence. 

CONPmMATION DE LA DÉCOUVERTE DE LAVERAN ; l'hÉUATOZOAIBE 
EST RETROUVÉ DANS TOCS LES PAYS PALUSTRES 

En 1882, Laveran so rendit à Rome et retrouva des para- 
sites identiques à ceux qu'il avait observés en Algérie, dans 
le sang des palustres de la campagne romaine. Il eut l'occa- 
sion de les montrera Marchiafava, quicroyaitencore à l'exis- 
tence du Bacitlus malariœ, et parvint à convaincre les méde- 
cins italiens, qui retrouvèrent l'Hématozoaire chez leurs 
malades et publièrent dès lors une série de fructueuses 
observations sur ce sujet. Laveran observa aussi des malades 
ayant contracté le paludisme en Corse, à Rochefort, dans 
la Loire-Inférieure et dans le Morbihan et retrouva toujours 
son Hématozoaire. E. Calhette constata aussi son existence 
dans le sang de malades des environs de Quimper. 

Depuis cette époque, tous ceux qui curent l'occasion d'ob- 
server du sang de paludique reconnurent le parasite, pour 
lequel Marchiafava et Celli proposèrent, en 1885, le nom de 
Plasmodium malariœ. 

Le Plasmodium fut retrouvé en Angleterre par Curnow et 
Caïlet ; en Allemagne et en Autriche par Plehn, Quincke, 
Pfeiffeh, E. Ghawitz, G. Bein, Paltadp et Eahler, Jaksch, 
Bauberger, Hochsinger, Mannabehg et Kehesztzeghï Gyula ; en 
Russie par Metsunikov, Bart08hevit8ch,Danilevskï, Sakharov, 
CHENzmsKY, Romanovski, Korolko, TiTov, Okintschitz et E. 
Gautier ; en Espagne par R, Marhsall et G. Thin. 
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Vandyke Carteb, Evans, A. Croubie, Rosald Ross, Patrick 
Hekir et Patrick Manson le trouvère n taux Indes ; J.-M, Atkin- 
SON àHong-Kong ; Billet au Tonkin ; Gabritchevsky chez des 
soldats venant du Tonkin, oIMaticnon en Chine. 

SouLiÉ, Vi>CENT et BorziAK le retrouvèrent à Alger; Arnaud 
en Tunisie; Katpmann en Egypte ; Grawitz sur la côte ouest 
d'Afrique; HansZiemamv au Cameroun ; Avres-Kopte àLoanda ; 
L. Vincent au Gabon ; W. Duggan au Sierra-Leone ; Mahchoux 
au Sénégal et au Soudan; BoissoNet Fërrier chez les rapa- 
triés de Madagascar ; Laveran chez différents malades reve- 
nant do Sénégal, du Soudan, du Dahomey, de Madagascar 
et sur des préparations de sang desséché que lui avait en- 
voyées de l'Ile Maurice le D' Anderson. 

Aux États-Unis, Councilmann et Abbott, Sternberg, W. Osler 
Jahes, Dock, Hewetson, Thaïer, Barker, Frengh, Woldert et 
Welch confirmèrent les découvertes sur l'Hématozoaire et 
publièrent d'importants travaux. Le parasite fut également 
reconnu par M, A. Matienzû au Mexique; Avila Echeverria 
au Guatemala, Ënrique Mohado et Thomas Coronado à la 
Havane , Daniels et Ozzahd dans la Guyane anglaise, 
F. Faiardo et MiRANDA AzEVEDo au Brésil, Canton dans la Ré- 
publique Argentine et Santos A. DoMiNiaau Venezuela. 

En Océanie, Van deh Scheer étudia le parasite à Batavia ; 
Plehn constata sa présence aux Indes hollandaises et A. Lcna 
à Manille {PI. I). 

De toutes ces observations il résulte : 

l" Que l'Hématozoaireexiste chez tous tes individus atteints 
de paludisme; 

2° Qu'on ne le rencontre jamais chez les individus qui en 
sont indemnes. 

PLURALrrÉ BES ESPÈCES D'hÊHATOZOAIRES DU PALUDISME 

L'Hématozoaire du paludisme, sous ses différents aspects. 
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forme-t-il une seule espèce zoolo^ique ou en compreDd-il 
plusieurs? Laveban a toujours prélcndu et persiste à croire 
qu'il s'agit d'une seule et même espèce, pensant que la forme 
do la fièvre tient plutôt aux dispositions individuelles qu'à 
une espèce différoote de parasite. En France, son opinion est 
ffénéraloment admise. A l'étranger, au contraire, en Italie, 
en Angleterre, en Allemagne, en Autriche, aux États-Unis, 
les auteurs croieat à la pluralité des espèces. 

Dès 1885, GoLGi, de Pavie, étudiant spécialement le para- 
sitedelafièvrequarte, eatamcné à penser que cette forme de 
fièvre est produite par une variété spéciale. Cet organisme, 
jeune, a l'aspect d'un petit corps hyalin situé à l'intérieur 
d'un globule. Bientôt apparaissent dans le parasite des 
grains de pigment formés aux dépens du globule rouge, 
qui est graduellement détruit. Au moment de la sporulation, 
le pigment se réunit au centre, le protoplasma se fragmente, 
prenant l'aspect d'une marguerite, puis les spores, au nom- 
bre de six à douze, sont mises en liberté dans le saog. Golgi 
démontre donc une fois de plus que les corps en marguerite 
représentent bien une phase de développement du parasite. 
Il constate encore que les Hématozoaires de la ûèvre quarte 
sont en grand nombre dans le sang et s'y développent simul- 
tanément, la durée du cycle évolutif étant de soixante-douze 
heures et la sporulation se produisant ainsi tous les quatre 
jours. Comparant l'évolution du parasite et les manifesta- 
tions cliniques de la maladie, il démontre que l'accès de fiè- 
vre coïncide avec la sporulation d'un groupe de parasites; 
mais, pour que la réaction fébrile se produise, il est néces- 
saire qu'il se trouve dans le sang un nombre suTûsant d'Hé- 
matozoaires. Un seul groupe de parasites produira donc un 
accès tous les quatre jours, et s'il esisto plusieurs groupes 
évoluant séparément, l'accès se produira au moment de la 
sporulation de chacund'cux. Ces observations, confirmées par 
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OsLER, de Philadelphie, permettent d'expliquer leefifevres dou- 
blées. GoLGi constate en outre (ju'îl existe une forme spéciale 
pour la fièvre tierce ; cette variété évolue en quarante-huit 
heures, mais oq peut trouver dans le sang du même individu 
plusieurs groupes de ce parasite évoluant séparément. II 
remarque aussi que les corps en croissant n'existent ni dans 
la fièvre quarte, ni dans la fièvre tierce, mais seulement dans 
les fièvres irrégulières. Ces différentes questions furent étu- 
diées par un grand nombre d'observateurs en Italie, en Alle- 
magne,'en Autriche, en Russie et aux États-Unis, ettous arri- 
vèrent aux mêmes conclusions. 

En 1887, CouNCiLMAN s'aperçoit que les corps en croissant 
se rencontrent surtout dans les fièvres rémittentes ou dans la 
cachexie palustre, Mahchiafava et Celu et Ganalis constatent 
également leur présence dans la fièvre estivo-automnale à 
Rome. Cette variété d'Hématozoaire donne une fièvre irré- 
gulière, souvent pernicieuse, et résiste à la quinine. Les mêmes 
auteurs supposent que la fièvre es tivo-automnale est produite 
par les petits corps amiboïdes, non pigmentés et endoglobu- 
laires qui se transforment ensuite en croissants. Ils remar- 
quent encore que la sporulation du parasite do la fièvre estivo- 
automnale n'a pas lieu dans le sang périphérique, comme 
pour ceux de la fièvre quarte et de la fièvre tierce, mais dans 
les organes internes tels que la rate, le foie, la moelle des os, 
le cerveau. Néanmoins l'interprétation des corps en croissant 
diffère considérablement, suivant Canalis d'une part, Marchia- 
FAVA et Celu d'autre part. Cahaus pense que les corps en 
croissant sont capables de se segmenter, tandis que Mah- 
chiafava et Celu no les ont jamais vus sporulor. La majorité 
des observateurs acceptèrent cette opinion, considérant les 
corps eu croissant comme des formes très résistantes, peut- 
être capables de poursuivre leur dévoloppoment en dehors 
du corps de l'Homme. 
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Tout en différant sur certains points de détails, presque 
tous les auteurs admettent dès lors trois espèces d'Hémato- 
zoaires: 

l" Une pour la lièvre quarte; 

2" Une pour la fièvre tierce ; 

3° Une pour les fièvres irrégulières et estivo-automnales. 

Marchiapava et Bignahi vont plus loin et distinguent deux 
variétés de parasites des fièvres estivo-automnales, une qui 
évolue très rapidement, 'en vingt-quatre heures, l'autre évo- 
luant plus lentement, en quarante-huit heures. Les caractères 
principaux de ces deux variétés sont d'ailleurs fort semblables 
et donnent dos corps en croissant après un temps plus ou 
moins long. Ces deux variétés sont: 

1° Le parasite de la fièvre quotidienne; 

2" Le parasite de la fièvre tierce maligne. 

KocH n'admet pas que la fièvre quotidienne soit primitive et 
prétend que toute fièvre quotidienne est une récidive ou est 
due à l'action de la quinine. 

Sakharov distingue également, pour les fièvres irrégu- 
lières, deux espèces dont l'une formerait un genre spécial, 
■■ établi d'abord par Grassi. 

1° Hœmamœba prœcox Grassi etFELETTi ; 

2° Laverania malariœ Grassi et Feletti, 

En 1893, GoLGi, étudiant les parasites des fièvres estivo- 
automnales à la clinique de Bacelu, à Rome, reconnaît une 
troisième variété. Il remarque aussi que, dans les fièvres es- 
tivo-automnales, au lieu de trouver des groupes de parasites 
évoluant en même temps, comme cela se passe dans les 
fièvres quarte et tierce, on rencontre dans le sang des para- 
sites à tous les stades de développement. 

Cette troisième variété avait été précédemment établie par 
Grassi et Feletti, qui avaient admis tout d'abord, pour les 
fièvres irrégulières, deux genres renfermant trois espèces. 
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preaant pour base de leur classification les formes qu'ils 
avaient observées à Rome, à Pavie et à Gatane : 

i" Hœmamœbaprœcox, donnant laiièvre quotidienne avec 
tendance à l'anticipation; 

2" Hœmamœba immaculaîa, ressemblant à la forme pré- 
cédente, mais dont l'évolutiou est plus rapide et se fait sans 
production de pigment ; 

3" Laverania malariœ, avec formes en croissant et 
ovoïdes . 

Mannabèrg, en Autriche, établit une division analogue, 
acceptée aussi par Patrick Manson, ep Angleterre. Le tableau 
ci-contre résume, d'après cesdeux auteurs,les caractères dis- 
tiactifs des différents parasites. 
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Aujourd'hui, les opinions sont moins partagées et les trois 
espèces d'Hématozoaires, d'abord différenciées par Goi,gi, ad- 
mises ensuite par Ghassi, Koch, Ross, Tiiayer, sont recon- 
nues par la plupart des savants. A côte des parasites de la 
fièvre quarte et de la fièvre tierce, qui forment deux espèces 
distinctes, il en existe une troisième, appartenant à un ^enrc 
spécial, commune à toutes les variétés do fièvres irrcgulièrcs. 
Ce parasite est caractérisé parla variabilité de son évolution. 
On ne trouve guère maintenant qu'en France des parti- 
sans de l'unité spécifique du parasite. Dans son rapport sur 
l'Hématozoaire du paludisme, au X11I° congrès international 
de médecine, Laveran reconnaît pourtant deux variétés : 

1" Hœmamœba malariœ, var. parva. 

%" Hœmamœba malariœ, var. magna. 
II ajoute qu'on a constaté le passage d'une variété à 
l'autre. Il ne peut donc s'agir d'espèces différentes. 

PLACE DES HÉMATOZOAIRES DO PALUDISME DANS LA CLASSIFICATION; 
LEURS RAPPORTS AVEC LES PARASITES ENDOGLOBULAIRES DU SA^G 
DES AUTRES VERTÉBRRS 

Laveran avait d'abord donné au parasite le nom A'OsciUa- 
ria malariœ, mais, ce nom existant déjà pour désigner un 
organisme appartenant au règne végétal, il fut changé en 
1885 par Marcuiafava et Celli pour celui de Plasmodium 
malariœ. Bien d'autres noms furent proposés depuis cette 
époque, mais le plus employé est cf:\u\ A' Hœmamœba mala^ 
riœ, donné par Grassi et Fëletti, en 1890, au parasite de la 
fièvre quarte. Toutefois, d'après les règles de la nomencla- 
ture adoptées au Congrès international de zoologie de Mos- 
cou, il doit être remplacé par celui de Plasmodium malariœ 
qui est plus ancien. Pour la même raison, le nom do Lavera- 
nia, donné également par Grassi et Feletti pour désigner lo 
U. Neved-Lekaihe 3 
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parasite de ccrtaioes fièvres irréguU&rea, doit être donné de 
préférence à celui d'Hœinomenas, genre établi plus tard pour 
désigner la môme forme. 

Tantôt on a rangé le Plasmodium parmi les Rhizopodcsi 
tantôt on en a fait une classe à part; aujourd'hui, tout le 
monde est d'accord avec Metsumiiov pour le placer parmi les 
Protozoaires, dans laclasse des Sporozoaires.à côté des Coc- 
■cidies et des Grégarines et dans l'ordre des Hémosporidies, 
avec les parasites du sang des autres Vertébrés. 

Ces parasites se rapprochent tellement des Hématozoaires 
du paludisme que plusieurs auteurs ont d'abord pensé qu'il 
s'agissait d'un seul et même organisme. Au début de ses 
recherches, D\«ilevskï était persuadé que les Hématozoaires 
des Oiseaux et celui du paludisme étaient une même espèce 
polymorphe, dont la forme variait suivant le milieu dans 
lequel elle vivait. Il abandonna plus tard cette opinion, à la 
suite de nombreuses expériences, qui démontrèrent que le 
parasite de l'Homme était incapable de vivre dans le sang 
des Oiseaux et que celui des Oiseaux no produisait générale- 
ment chez ces animaux aucune affection comparable au palu- 
disme. Maintenant tous les auteurs admettent qu'il s'agit 
d'espèces, et même de genres différents, ayant leurs hôtes 
spéciaux et la plupart pensent qu'un même hôte, l'Homme 
par exemple,poul héberger plusieurs espèces dififérentes. Ces 
organismes ont été étudiés chez la Grenouille par Gaule en 
IbBO, Ray Lankester en 1882, puis par Wallerstein, Kbuse, 
Danilevskv, CuALAKHMKOvel A. Labbé, plus récemment encore 
par Metshmkov et Gabhitsuevsky ; chez la Tortue des marais, 
Emys /M^ari(l,parDA.MLEvsK¥; chez certains Lézards, iaceWa 
viridis et Laceria agilis par Damlevsky, Chalakunikov et 
Labbé. Enfin Billet a trouvé au Tonkin des parasites cndo- 
globulaires chez quelques Opiiydieos,/'yMon?'e/icw/a/M5 L., 
Bungarus fasdatus Schneider et Tropidonotus stoîatus L.,' 
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M&ÎH ce soQt les Hématozoaires des Oiseaax qui ont fait l'ob- 
jet des plus imporluats travaux. Danilevskt décrivit ceux de 
la Pie, du Geai et du Hibou. Il trouva même chez le Hibou, 
surtout dans la moelle des os, des parasites des globules 
blancs qu'il appela Leucocytosoaires. Grassi etFELEXTi décou- 
vrirent des parasites cndoglobulaircs chez les Pigeons et les 
Moineaux de la Sicile \Hœmamœba reltcta, ff. subprœcox, 
H. subimynuculata). Lavehan les retrouva dans le sang do 
l'Alouette, du PinsoQ, du Veriier (CAlorîs horfensîs) et du 
Geai. Çhantemesse et Widal en observèrent également chez 
le Geai, et Erusk chez le Corbeau et la Corneille. 

Nous verrons plus loin comnientRoss, par ses expériences 
sur les Hématozoaires des Oiseaux, a été le précurseur des 
découvertes récentes sur les Hématozoaires du paludisme. 

Voici les principales classifications qui furent, d'abord 
données do ces organismes : 

Grassi et Feletti avaient divisé, dès 1890, les parasites du 
sang en deux groupes : Sarcodina, renfermant toutes lés 
formes amiboïdes, et Sporozoa, renferraont les différentes 
espèces du genre Drepanidium. 

Ils subdivisaient le premier groupe en deux genres : 



i° Laoerania : 



2" Hœmamœba : 



L. ranarum. H. relicla 

■L. Danilevsktji (Oiseaux). H. sabprœeox 
L. malariœ (Homme). H. sabimmaculata 

H. malariœ (fièvre quarte) \ 
H. uivax (fièvre tierce) 

/ (fièvre 
H. prcecox \ estivo- 
H. immacalalaf aulom- 

\ nale). 



; (Oiseaax). 



(Homme). 
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En {894, LabbiS (i) divisait les parasites endoglobulaires 
en doux ordres : 

i" Les Hémosporidies, qui présentent un stade d'accroîs- 
scnrienl intraglobulaire, suivi d'un stade libre dans le sérum, 
une structure grégariennc à l'état adulte et une roproduc- 
lion coccidicnne cndoglobulaire par cytocystes. 

Co^ordre comprend : 

f princeps \ 
Drepamdiam < monilis | (Batraciens et Oiseaus). 



V avium 
Karyoîysus laceriaram. 

Stepanovi , 
Danilevskya l Lacazei 



(Reptiles). 



[ Krasei (Grenouilles). 

2<" Les Gymnosporid'tes , qui sont intracellulaires, dont la 
■ reproduction par sporozoïtes se fait dans l'intérieur des cel- 
lules sans l'adjonclion d'aucune membrane kystique enve- 
loppante et qui présentent, avant la sporulation des mouve- 
ments et une structure d'Amibe. 
Cet ordre comprend : 

Halteridium Danilevskui \ ,„. 

„ , „ .. ' ', (Oiseaux). 

Froleosoma Grassn ) ^ ' 

Hœmamœba Lauerani (Homme). 



Dactylosoma splendens 
Cytamœba bacterifera 



i (Batraciens). 



Dernièrement, Ross a modilié Va classification des Gym- 
nosporidies de Lagbé. Il les fait rentrer dans la famille des 
Hœmamœbidœ, qu'il divise en doux genres : 

i'^ Hœmamœba. Les gamétocytes ont la même forme que 
les sporocyles; les sporocytes se trouvent dans le sang péri- 

(i) Labbé(A.), Recherches zoologîques sur les parasites eiidog:lobulaîre3 
du sang des Verlébrés. Arch. de zoot, expirim. et génér., pp. 56-258, 
■ 89^. 
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phérîquc; les gamétocytes aont produits à chaque génoration. 
H. Danilevskyi (Grassi et Feletti), syn. Halteridium 
DanilevskyiljKSik (Pigeon).' 

H, relicta. Gbassi et Ff.letti, syn. Proteosoma Grossit 
Lasbé (Moineau). 

ff. malariœ Grassi et Feletti, syn . Hœmamœba Laveront 
(parLim) Labbé (parasite de la fièvre quarto). 

ff. vivax Grassi et Feletti, syn. ffœmamœba Laveront 
(partira) Labbé (parasite de la fièvre lierce). 

2" Hœmomenas. Les gamétocytes ont une forme spéciale. 
(corps en croissant); les sporocytcs ne se trouvent quedans 
les organes; les gamétocytes apparaissent seulement après 
que plusieurs générations asexuées ont vécu. 

H. prœcox (Ghassi et Feletti), syn. Hœmamœbo Laveront 
partira) Labbé (parasite des fièvres irrégulières et estivo- 
autoranales). 

Jusqu'à ces dernières années, on n'avait trouvé de parasi- 
tes cndoglobulaires que dans le sang de l'Horarae, des Oiseaux, 
des Reptiles et des Batraciens. 

Tout récemmentKoLLE(74)a rencontré des Héraosporidîes 
chez des Bœufs de l'Afrique du Sud atteints d'une raaiadîo 
analogue au paludisme. 

KossEL (76) en a vu dans le sang de Singes do l'Afrique 
occidentale. 

Diornsi (29) a signalé trois espèces de parasites des globu- 
les rouges chez lesChauves-souris :/*o/ycAromo/î/(iVu5 muri- 
nus chez Vespertilio murinus L., P. melom férus chez Mmio- 
pterus Schreibersit KvM..G\Achromaticusvesperugînusc\iez 
certaines espèces du genre Vesperugo. 

Enfin on a décrit aussi des parasites cndoglobulaires chez* 
l'Hippucampe, mais les recherches faites à ce sujet semblent 
montrer qu'il s'agit simplement d'une dégénérescence gra- 
nuleuse des hématies de ce Poisson. 
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STRUCTURE INTIHR DES HÉHATOZUAIRES 

L'emploi do réactifs colorants a permis d'étudier de plus 
près la structure des Hématozoaires. Celli et Gvarnieri, 
employant lo bleu de méthylène dissout dans du liquide 
ascitique, distinguent un ectoplasme plus coloré et un 
cndoplasmo pâlo. Dans l'endoplasme, ils remarquent un 
ou plusieurs points colorés qui représentent la substance 
nucléaire. 

Gbassi et Feletti décrivent à l'intérieur du protoplasme un 
noyau vésiculeux clair, qui contient un nucléole se colorant 
fortement, Romanovsky pense aussi que la tache colorée con- 
tenue dans la zone claire représente la partie chromatique du 
noyau. Il décrit comme Ghassi et Feletti la division de ce 
corpuscule coloré au moment de la segmentation et pense 
qu'elle se produit par karyokinèse. Les observations de 
Rohanovsky portent sur le parasite de la fièvre tierce, tandis 
que celles de Grassi et Feletti sont relatives à celui de la 
fièvre quarte. Elles furent confirmées parGEPPEN&a, Ziemanm, 

GoTiE etSAKHAROV. 

Mannabërg décrit dans le parasite de la fièvre tierce un 
noyau de grande dimension représenté par un espace clair. 
Le corpuscule coloré situé dans cet espace est le nucléole. 
Celui-ci disparaît avant la segmentation pour apparaître de 
nouveau dans la substance nucléaire, au moment de la for- 
mation des spores. 

Bastianelli et Bagnahi étudient la structure du parasite de 
la fièvre eslivo-aulomnale et concluent qu'on ne peut recon- 
natlro dans cette espèce aucun corpuscule qui présente toutes 
les réactionsd'un vrai noyau. A la périphérie del'organisme 
se trouve un espace pâle, rond ou ovale et non coloré, sur 
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ie bord duquel sont situées quelques granulations chroma- 
tiques. L'aire transparente représenterait le noyau, les grains 
chromatiques les nucléoles. Pour Labbé, l'espace clair serait 
une vacuole et la substance chromatique le noyau. 

RoMA^ovsKY, Geppener et ZiEMANN aflirment avoir observa 
la division du Doyau par karyokinèse. 



ËSSATS DE CULTURE DU PARASITE; INOCULATIONS EXPERIMENTALES 

Tous les essais de culture des Hématozoaires sur les hh- 
licux habituels, solides ou liquides (gélose, pomme de terre, 
bouillon), ont échoué, et cela se comprend puisqu'il s'agit 
d'un organisme animal, tout différent des Bactéries. On a 
aussi essayé en vain de les cultiver dans l'eau ou la terre 
stérilisée. Laveran recueillit avec pureté une goutte de sang 
palustre sur une lamelle couvre-objet, l'étala légèrement et 
la plaça sur une de ces lames excavées, qui permettent d'é- 
tudier les Microbes en goutte suspendue. Il interposa de la 
vaseline entre les bords des lamelles, pour empêcher la des- 
siccation, mais ne put pas conserver les parasités, au milieu 
des hématies altérées, pendant plus de dix jours. 

A.Angëlini no réussit pas davantage, en employantcomme 
milieu de culture le liquide ascilîque additionné d'hémoglo- 
bine ou le sang humain rendu incoagulable par la peptone, 

Sakharov et Rosenbach tentent de conserver l'organisme 
dans le tube digestif des sangsues. Rosenbach expérimente 
avec le parasite de la fièvre tierce, mais ne peut le reconnaître 
au delà de quarante-huit heures; Sakuarov place desSangsues 
ayant sucé du sang de paludique sur la glace et trouve des 
corps amiboi'des dans les globules rouges, absorbés par la 
Sangsue, sept jours après le début de l'expérience. Il s'ino- 
cule lui-même avec le sang pris dans l'une de ces Sangsues 
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' et parvient lo qiiatrîèmcjotir à se donner la ïièvrc. Il retrouve 
dans st)n sang des parasites semblables à ceux qu'il y a inlro- 
duitB, mais seulement jusqu'au douzième jour. Blumer répète 
ces expériences et conserve ainsi les parasites de la lièvre 
cstivo-automnale pendant tinc semaine. Hamburger obtient ]c8 
mémos résultats et voit même le parasite se charger do pig- 
ment. Thaïeh (142) a pu contrôler cette expérience, qui dé- 
montre pour la première fois la possibilité de la croissance 
du parasite et do la Formation do pigmenten dehors du corps 
de l'Homme. Mitchell place une Sangsue sur un individu 
souffrant de flèvre estivo-automnale combinée à une double- 
tierce et retrouve dans son tube digestif les deux espèces 
de parasites, ceux do la lièvre tierce et quelques corps en 
croissant et ovoïdes. Il n'observe pas de flagelles. Goronado, 
de la Havane, prétend être parvenu à cultiver le parasite, mais 
tous ceux qui ont repris ses expériences n'ont obtenu que 
des résultats négatifs. 

Les tentatives d'inoculations aux animaux de laboratoire 
ne furent pas plus heureuses. 

LAYERA^ expérimenta sur le Lapin, E. Richard sur le Singe, 
GuARNiERi sur le Chien, mais aucun d'eux ne parvint à pro- 
voquer chez ces animaux des troubles morbides. Celu et San- 
FEUCE essayèrent en vain d'inoculer le paludisme au Cheval, 
au Mulet, à la Souris, au Pigeon, à la Tourterelle, à la 
Chouette. Les expériences do Bein, Angelini et Fischer no 
furent pas plus fructueuses. Enlin Di Mattei inocula la plu- 
part des animaux précédents et de plus des Cobayes, des 
Chats et même un Loup, sans arriver à aucun résultat. 

Il n'en est pas de même des inoculations expérimentales 
qui ont été faites d'Homme à Homme, soit par voie sous-cuta- 
née, soit par Voie veineuse. Elles semblent démontrer que 
les Hématozoaires du paludisme sont bien spéciaux à l'es- 
pèce humaine. 
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Gerhaiidt, à une époque où le parasite n'éfait pas encore 
universellement reconnu, trouve le premier que le paludis- 
me peut être transmis à un individu sain par l'inoculation 
de sang infesté. En 1881, Mahiotti et Ciabroci», puis Mah- 
cHtAFAVA et Celli montrent que la fièvre qui suit de telles ino- 
culations est produite par des parasites du même type que 
ceux qui se trouvent dans le sang inoculé. Ces expériences 
furent répétées par un grand nombre d'observateurs : Gualdi 
et AiSTOLisEï, Angeuni, DiMattei, Gaijindruccio, Beih, Baccelli, 
Sakhabov et Bastianelli et Bignami. Tous ont démontré que 
l'injection intraveineuse nu sous-cutanée do sang de paludi- 
que chez un individu bien portant reproduit la maladie. De 
plus, l'inoculation d'une espèce de parasite a toujours été 
suivie du développement d'une espèce semblable dans lo 
sang de l'individu inoculé, avec les mêmes manifestations 
cliniques, sauf dans les doux premières expériences do 
Gualdi et AriTousEi. Mais il semble démontré que, dans ces 
doux cas, le sang, injecté provenait de malades soulfrant 
d'une Infection mixte. 

La régularité avec laquelle on trouve les parasites de la 
fièvre tierce et de la quarte pendant les premiers mois de 
l'année et ceux de la lièvre estivo-automoale à la fin de l'été 
el au commencement de l'automne a fait croire cependant à 
quelques observateurs qu'il s'agissait peut-être des différen- 
tes variétés d'un même parasite. Mais Ghassi, Koch, Ross, 
Manson, Tha'VER et la grande majorité des auteurs affirment 
n'avoir jamais vu une variété se transformer en une autre. 
Ils prétendent avec raison que le simple examen de la courbe 
de température suffit souvent pour connaître l'espèce de pa- 
rasite qui provoque l'accès et que l'inspection de l'Hémato- 
zoaire dans le sang permet toujours de diagnostiquer le type 
de la fièvre. 
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VIE DER HÉMAT0Z0MRE8 DANS LE MONDE EXTERIEUR; LEUR EVOLUTION 
HORS UU CORPS DE l'hOHHE; RÔLE DES MOUSTIQUES 

La questioQ de l'étiologie du paludisme a préoccupé de 
tous temps les savants et les médecins, surtout depuis la dé- 
couverte do l'Hématozoaire. Conoaissant le parasite & l'iafc- 
rieur des vaisseau'x de l'Homme, on se demandait comment 
il y pénétrait, par quelle voie se faisait l'iafection. Les expli- 
cations les plus variées avaient été proposées. Les uns accu- 
saient l'air de transporter le germe morbide, d'où l'origioe 
du mot malaria (maran'a, mauvais air). D'autres, Laveran 
en particulier, étaient plutôt partisans de l'origine hydrique 
de l'infection; le parasite, vivant dans les eaux stagnantes, 
pendant une certaine période de son existence, pouvait être 
ingéré surtout par les eaux de boisson, passer dans le tubo 
digestif et de là dans la circulation. De nombreux faits avaient 
été relevés pour appuyer cette théorie; par exemple, sur un 
vaisseau, tous les matelots qui avaient bu de l'eau contami- 
née étaient atteints, à l'exceplionde tous ceux qui avaient bu 
de l'eau pure. Néanmoins, bien d'autres faits se trouvaient 
en contradiction avec cette opinion. Le sol et les poussières 
atmosphériques furent aussi incriminés et quelques auteurs 
ont même substitué le mot telhiriame au mot paludisme. 

Un fait plus intéressant, qui avait toujours frappé 
aussi bien les médecins queles habitants des contrées palus- 
tres, était la relation qui existait entre les Moustiques et tes 
fièvres. Les pays marécageux et malsains sont en effet géné- 
ralement habités par ces Insectes, et l'idée que ceux-ci pou- 
vaient jouer un rôle dans l'étiologie du paludisme est fort 
ancienne, témoin ce passage d'un roman japonais, traduit 
récemment dans la Lancet : « Les Japonais affirment que les 
constantes attaques du Moustique déterminent uile sorte do 
fièvre. Et ceci n'est nullement improbable, étant donné que ce 
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redoutable Insecte séjourne pendant l'été sur les étangs et 
les marécages et qu'il inocule ensuite des familles enlièros 
avec les cmaDations de ces terrains aussi malsains que malo- 
dorants. Il serait étrange que des nuits sans sommeil, com- 
binées avec l'inoculation de doses répétées de ce subtil poi- 
son, ne donnassent pas lieu à des symptûmes fébriles. » 

Mais toutes ces constatations étaient bien vagues et .c'est 
LA.VEttAN, qui le premier émit une hypothèse vraiment scienti- 
fique. Cette idée lui fut suggérée par les travaux de Manson 
sur la Filaire du sang.MANSON en effet avait montré que co 
parasite était hébergé pendant une partie de sa vie par cer- 
tains Moustiques, qui se chargeaiontdc propager la maladie. 
, LAVERANpensa alors qu'il pouvait bien en être de même pour 
les Hématozoaires du paludisme et la théorie des Moustiques- 
prit naissance. Cette théorie fut d'abord soutenue par Man- 
80N (i). Il pensa que les flagelles" pouvaient être la pre- 
mière phase du cycle extra-humain de la vie des Hémato-. 
zoaires,maiB ces flagelles ne pou valent quitter par eux-mêmes 
lesvaisseaux sanguins de l'Homme, ils devaient être recueil- 
lis par un Insecte suceur commun dans les régions palustres, 
probablement par certains Moustiques. Il s'assura alors que 
les flagelles vivaient à l'intérieur de l'estomac de ces Insectes 
ctpensaqu'ils continuaient à y évoluer, qu'ils s'y multipliaient 
et que la vie du Plasmodium en dehors du corps humain 
était ainsi assurée. Le Moustique meurt généralement dans 
l'eau, à côlé des œufs qu'il y a déposés. Quand les œufs sont 
cclos, les jeunes larves, très voraces, mangenttoutes les ma- 
tières qu'elles rencontrent, se nourrissent communément du 
corps de leurs parents et par conséquent absorbent leurs pa- 
rasites. Les larves devenues Insectes parfaits, les parasites 
continuent à se développer et les adultes infectent à leur tour 

(i) P. Manson, Bril.med'.Joarn.. déc. 8 "',18947 et G ulstonian lectures 
Brll. med. Joarn., march, 14 "■, ïi and a8 >ki8g6. 
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t«urg larvos. Aiasiso continuerait le cycle évoJutifdesHoma- 
tozoairos en dehors du corps de l'Homoie. L'Horamo pour- 
rait alors s'infeoler, soit en buvant de i'eau contaminée par 
les Moustiques, soit ea respirant l'air des contrées maréca- 
geuses, oh pullulent ces Insectes, soit par toute autre voie 
semblable. [Telle était l'hypothèse de MA^s0N. Bignami et Men- 
DiNi pensaient que les parasites étaient plutôt transmis à 
l'Homme par la piqûre dos Moustiques'; mais les expériences 
de BiGNAMi et de Dionisi, destinées à éclaircir cette question, . 
ne donnèrent aucun résultat. 

Guidé par Manson, le major Ronald Ross, alors chirurgien 
de l'arméo anglaise aux Indes, entreprend une série d'expé- 
riences. Il essaie de communiquer le paludisme par l'eau et . 
arrive à certains résultats tandis qu'il ne réussit pas tout 
d'abord à produire la maladie par la piqûre des Moustiques. 
En août 1897, il poursuit ses expériences et fait piquer des 
paludiqiies par certains Moustiques, dont il ne donne pas la 
détermination exacte et qu'ildésignesous le nom de dappled- 
wingedMosquitos.W prend huit de ces Moustiques, en sacrifie 
quatre pour l'étude de la transformation des corps en crois- 
sants ingérés par ces Insectes en corps flugellés, puis deux 
autres, après deux et quatre jours, sans obtenir chez ces der- 
niers aucun résultat.Enfin il tue lesdeux derniers après quatre 
et cinq jours, et distingue dans leur tube digestif certaines 
cellules spéciales pigmentées, qu'il rapproclie des Hémato- 
zoaires du paludisme à cause du pigment qu'elles renfer- 
ment (1). Il examine également une vingtaine de Moustiques 
à ailes mouchetées, appartenant à une variété plus petite et 
très commune, sans y rencontrer de parasites. Deux seule- 
ment de ces Insectes piquèrent un individu dont le sang 
renfermait des croissants ; ils furent tués, le premier au bout 
de deux jours, le second après quarante-huit heures. Le prc- 

(i) R. Ross, BriL méd. Joarn., dcc. i8"> 189.7 ^^^ ''«br. aSi' i8gB. 
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mier n'était pas infesté, le second contenait des cellules pig- 
mentées de7 |ide diamètre. Ross'examine ensuite plus de cent 
grey Mosquiton {Culex fatigans ou Culex pipiens) sans 
trouver aucun parasite. Sur l'un d'eux, cependant, qui avait 
piqué un Homme atteint do fièvre tierce, et qui fut tué trois 
jours après, il vit dans l'estomac un g;rand nombre de cellules 
pigmentées^ semblables aux précédentes, ayant de H à 25 1;, de 
diamètre. Constatant les difficultés considérables par les- 
quelles on est arrêté dans les expériences sur l'Homme, 
Boss s'adresse àun Hématozoaire voisin, qui vit dans le sang 
de certains Oiseaux, Hœmamœbà Danilevskyi Grassi et 
Feletti. Il parvient alors à suivre l'évolution de ce parasite 
dans le corps des Moustiques et annonce le résultat de ses 
reciierches au Meeting of the British Médical Association 
^Edimbourg, en juillet 1898. 

Ross prend trente Moustiques {grey Mosyuiios) ; il fait 
piquer dix Oiseaux très infestés par dix Moustiques, dix 
Oiseaux peu infestés par dix Moustiques et dix Oiseaux 
sains par dix autres Moustiques. Il trouve alors cent huit 
parasites dans le tube digestif des dix premiers Insectes, 
il n'en trouve que 
cinquante-sept dans 
le tube digestif des 
seconda et aucun 
dans celui des dix 
derniers. Il put alors 
suivre l'évolution 
des parasites dans 
l'estomac des Mous- 
tiques et assister aux 
transformations suivantes : au bout de trente heures , il 
n'y a plus de parasites dans le sang ingéré, mais oo trouve 
dans l'estomac de petits organismes sphériques, qui ne 




3. — EnkvstemeQt àù l'HÉmatozoaire dans 
la paroi de l'eatomac du Houslique. 
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tardcal pas à faire saillie à la surface exlerne de la paroi 
stoinacale (fig.3.)Ces kystes ont 6 |xdo diamètre après trente 
heures; ils continuent à grossir 
et atteignent après dix jours 
leur complet développement ; 
Ils ont alors 60 |j: de diamètre. 
En même temps que le kyste 
, augmente de volume, le proto- 

i^=**V' plasma se segmente et finale- 
ment l'intérieur du kyste est 
rempli d'innombrables petits 
corps allongés, disposés dans 
tous les sens, avec un noyau de 
Fig. 4. — A. Rupture d'uQ kysie reliquat (fiff. 4, A). La paroi du 

dauslacavilégén^raluduMous- ^ .. *^ 

tique : B, sporozoïteâ libres (d'à- kyste amincie se rompt et tous 

près Grasgi). , . M , 

les organismes nouvellement 
formés sont mis en liberté dans la cavité générale du Mous- 
tique (Gg. 4, A et B). Ces organismes ou sporozoïtes sont 
emmenés par le courant 
sanguin jusqu'au voisi- 
nage des glandes salivai- 
res, où ils pénètrent par 
effraction, et se logent 
dans les cellules épîtlié- 
liales (fig. 3). Ils passent 
de là dans les canaux ex- 
créteurs et sont inoculés 

ng. s, — t^upe de glande sHiivaire de avec le venin par la pi' 
Moustique iiioDiraDi des sporozoïtes & • j m . » 

nmérieur [d'après Gkasbi). qûrc de 1 Insecte. Ross 

publia le résultat de ses 

expériences le 24 septembre 1898. En novembre 1897, Mac 

Callkm avait étudié un autre Hématozoaire des Oiseaux Halle- 

ridium Dahilevskyi (Grassi et FELEiri) et y avait^bservé la 
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'fécondation : cerlaines formes du parasite produisent des fla- 
gelles, qui deviennent libres et vont féconder certains corps 
sphcriques qui se transforment alors en vemiicules mobiles. 
Malheureusement on n'a pu suivre l'évolution complète de 
ce parasite chez aucune espèce de Moustique. C'est ce qui 
explique les résultats négatifs do Diomsi, qui, la même an- 
née, avait fait, dans le laboratoire de Grassi, de nombreuses 
expériences sur les Moustiques et ces parasites des Oiseaux. 
Il démontra que les Moustiques pouvaient piquer les 
Oiseaux, ce qu'on ignorait jusqu'alors, mais ses expériences 
portant sur ['Halteridium, il ne put suivre l'évolution du 
parasite chez ces Insectes. 

En juillet 1898, KocH, après un voyage en Italie, pense 
également que les Moustiques peuvent être les hôtes inter- 
médiaires des Hématozoaires du paludisme, comme ils le 
sont pour les parasites des Oiseaux, mais il ne donne aucune 
démonstration do ce qu'il avance. 

Quelques mois plus tard, Grassi se met à étudier la ques- 
tion, employant une méthode qui lui avait déjà rendu de 
grands services dans ses recherches sur l'embryologie des 
Cestodes (1), et qui consiste dans la séparation des formes 
suspectes pour la recherche dos hôtes intermédiaires. Grassi 
remarque la connexion qui existe entre la répartition géo- 
graphique, en Italie, du paludisme et de certains Moustiques 
du genre ^/îo/>Ae/es, particulièrement A'Anophtles claviger. 
II retrouve les Anophèles dans toutes les régions palustres ; 
mais dans ces mêmes localités, il rencontre aussi souvent 
deux autres' espèces do Moustiques appartenant au genre 
Culex : C. penicillaris et C. mulariœ (2). 11 soupçonne 



(i) Grassi e Rovblu, Ricerche embriolof^iche sui Cestodi. Atti dellU 
Ace. gioenia dise. nat. in Catania (4), IV, p. 70, 1892. 

(3) La dénomination h malariœ » n'indique pas que ce Calex serve 
d'hAte intermédiaire au parasite du paludisme, mais simplement qu'il habile 
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donc ces deux dernières espaces de pouvoir transmettre le 
paludisme ainsi qa'Anopheies claviger. 

En effetiSon garçon de laboratoire avait conlractc le palu- 
disme, après avoir été piquée par des Moustiques, appartenant 
aux trois espèces précédentes, tandis qu'une famille, mise à 
l'abri des piqûres des Moustiques, avait échappée aux attein- 
tes de la fièvre intermittente. Mais en Sicile, à Lentini, oîi 
sSvit le paludisme, Grassi ne trouve plus que des Anophe' 
les; il pense alors que c'est uniquement lés Moustiques de 
ce genre qui transmettent la maladie, et il entreprend une 
série d'expériences, se proposant de faire des coupes de tous 
les Culicides recueillis dans les contrées malsaines, particu- 
lièrement dans les chambres des malades. A la fin do ces 
expériences entreprises avec Bignahi et Bastianelli, il par- 
vient à démontrer ; 

i" Que les différentes espèces d'Anophèles transmettent 
également le paludisme à l'homme. 

2" Q»elesgear2aCulej!^,Centrot}/pus, Phlebotomus, etc., 
ne peuvent transmettre la maladie. 

3" Que c'est par inoculation que les Anophèles donnent le 
paludisme. 

4" Que les Anophèles naissent sans contenir lo germe de 
la maladie. 

5" Que le paludisme do l'Homme diffère de toute affection 
analogue chez les animaux. 

6" Que la température joue un rôle important dans le 
développement des parasites du paludisme. 

Par une série de coupes faites dans des Anophèles infectés 
appartenant aux quatre espèces vivant en Italie, Grassi, 
BiGNAMi et Bastianelli (53) ont pu suivre le développement 
complet du parasite dans le corps de ces Moustiques et dé- 

daus les régions palustres. Gntsst, Rapportï Ira la malaria e peculiari In- 
selti. Policlinioo, V, ag sept. 1698. 
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montrer ainsi la réalité des hypothèses do Lavbban, de Man 
SON et de Kogh. 

LedéveloppemeDtdesHématozoaîresdu paludisme chezies 
Anophèles est d'ailleurs tout à fait semblable à celui d'Hœma' 
mœba Daiiilevskyi, découvert par Ross chez Culex fattgans . 

Les dernières recherches de Ross aux Indes, puis au Sierra^ 
Leone et celles de plusieurs auteurs dans les différentes par- 
ties du monde, viennent confirmer les découvertes de Grassi. 
GiLEsa fait connaître ultérieurement, sous lenom d' Anophè- 
les Bossiifle Moustique qui transmet aux Indes le paludisme. 
Ceux qui le transmettent au Sierra-Leone sont : A . costalis 
Lœw et ^. ftinestus Giles. En Italie, les quatre espèces indi- 
gènes, A. claviger, A. bifurcatus, A. pseudopictus et A. 
auperpictus propagent également la maladie. Enfin La veran 
(90) a décrit dernièrement une espèce de Madagascar, A. 
Coustani, qui doit jouer un rôle important dans la dissémi- 
nation des fièvres. 

La transmission du paludisme par les Anophèles est main- 
tenant un fait bien certain et il est facile de répondre aux 
objections apparentes exposées par certains auteurs. Ainsi 
DooD écrit en 1898 : « J'habite dans l'intérieur de l'Asîe- 
Mineure, sur le grand plateau qui s'étend entre la mer Noire 
et la Méditerranée. L'altitude de Césarée est de 3SO0 pieds 
au-dessus du niveau de la mer; ma résidence, qui se trouve 
sur les collines dominant encore la plaine d'une hauteur de 
500 pieds est à une distance de 5 milles de la ville. L'absence 
de Moustiques ne nous empoche pas d'observer la malaria. 
Il y a dix ans, cette contrée passait pour être complètement 
indeniine de malaria; le paludisme y est aujourd'huiextrème- 
ment répandu, mais il n'y a pas été importé par tes Mousti- 
ques. Lesol n'apas été remué; dans cette région sablonneuse, 
tout est resté dans le même état depuis très longtemps. Le 
roc est à peine recouvert d'un peu de terre, quand i! n'est 

H; MEVEO-LtHAIItB ^ 
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pas à nu. Le climat est pénible parsaBëcheresse. On n'y voit 
quelques arbres que dans les jardina cultiv<58, qui, seuls, mon- 
trent un peu de verdure. Je n'ai pas examiné le san^ pour 
rechercher la Plasmodie, mais les signes cliniques ne lais- 
sent planer aucun doute sur le diaf^nostic: d'ailleurs le trai- 
tement par la quinine et l'arsenic est d'une efficacité incon- 
testable. Quelle est donc la cause de la malaria? u 

On pourrait immédiatement répondre à Doot> qu'il nos'agit 
peut-être pas de paludisme, puisqu'il n'a pas vu les parasites. 
Mais en admettant que la maladie observée soit bien le palu- 
disme, on peut affirmer que Dood n'a pas plus cherché les 
Anophèles dans la région dont il parle, qu'il n'a cherché les 
Hématozoaires dans le sang des malades, sans quoi il aurait 
certainement trouvé les uns et les autres. Il ne faut pas 
croire qu'il soit facile de voir les Anophèles et je me suis 
promené des journées entières, soi t dans la campagne romaine, 
soit dans le sud de l'Italie, sur la côte ouest, où le paludisme 
est endémique et revêt des formes graves et où les Anophèles 
abondent, sans rencontrer un seul Moustique. Il est néces- 
saire de les chercher dans leurs retraites et il faut pour cela 
une certaine habitude. En efTet, durant tout le jour, les 
Anophèles se réfugient dans les endroits sombres des habi- 
tations, sous les lits, les tables, les chaises, dans les escaliers 
peu éclairés qui conduisent dans les caves ou les greniers et 
surtout dans les étabics. Là on est sûr d'en trouver Une 
grande quantité dans tous les pays palustres. 

Pour lever tous les doutes qui pouvaient encore subsister, 
Low Sambon et Ghassi (52) viennent d'entreprendre une série 
d'expériences. Ce dernier les poursuit encore actuellement et 
j'ai pu y assister à la fin du mois de septembre dern!er(106) ; 
elles démontrent d'une façon absolue le rôle des Anophèles 
dans la propagation des fièvres. Nous y reviendrons à la fin 
de ce travail, en traitant de la prophylaxie du paludisme. 
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DEUXIÈME PARTIE 

CONNàlSSANCES ACTUELLES 

CHAPITRE PREMIER 
Deacription des Hématozoaires du Paludisme 

TBCHMQL'E 

l" Examen des parasites vivants. — Cet examen est très 
simple et très instructif; il permet d'observer les mouve- 
ments dc3 Hématozoaires, d'assister à certaines de leurs 
transformations, enfin de reconnaître aisément les différen- 
tes espèces. On devra, autant que possible, examiner le sang 
do malades n'ayant pas encore pris de quinine, et le recueil- 
lir un peu avant l'accès ou dès qu'il commence. On lave le 
doigt du malade au savon, puis à l'alcool, on fait à la pulpe 
une légère piqûre avec une aiguille ou une lancctto préala- 
blcmcnt-flambéo. On presse légèrement afin de faire sourdre 
une goutte de sang. On essuie la première goutte avec un 
linge propre et on recueille la seconde et les suivantes sur 
une lamelle couvre-objet trèj bien nettoyée; on la place 
ensuite sur une lame porto-objet, que l'on vient d'essuyer 
rapidement afin d'enlever les poussières do l'atmosphère, qui 
auraient pu s'y déposer. Le sang se répand immédiatement 
CD une couche très mince, sans qu'il soit nécessaire d'exercer 
aucune pression sur la lamelle et on l'examine séance louante 
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avec un objectif à immersion, après avoir déposé une gouLte 
d'huile de cèdre sur la préparation. 

On peut même colorer le parasite vivant : on dépose sur lu 
lame couvre-objet, à côlé de la goutte de sang, une goutte 
d'une solution de bleu de méthylène dans le liquide physiolo- 
gique composé de gr. 7S de chlorure de sodium pour iOO 
centimètres cubes d'eau. On recouvre le tout d'une lamelle; 
les deux liquides se mélangent et au bout de quelque temps 
les parasites ont absorbé la coloration, qui n'est pas toxique 
pour eux. On peut alors les distinguer plus facilement et 
observer leurs mouvements sur un fond incolore. 

2" Fixation et coloration. — Si l'on veut conserver tes pré- 
paratioDS, il faudra d'abord les fixer, puis les colorer. Pour 
cela, on recueille une goutte de sang, en prenant les mêmes 
précautions que précédemment, à l'une dos extrémités d'une 
lame do verre préalablement chauffée et on l'étalé rapidement 
sur toute sa largeur avec une lamelle, un morceau de carton 
bristol ou une simple fouille de papierà cigarettes. On obtient 
ainsi une couche de sang très mince qu'on laisse sécher. La 
fixation se fait en passant la préparation deux ou trois fois 
dans la flamme d'une lampe à alcool ou mieux en la plon- 
geant pendant quelques minutes dans un mélange à parties 
égales d'alcool absolu et d'éther. Les préparations ainsi fixées 
se conservent à sec indéfiniment et peuvent être envoyées 
des pays les plus éloignés pour être ensuite colorées et exa- 
minées dans un laboratoire. 

Les colorants qui peuvent être employés sont la fuchsine 
ou l'hématéine, mais ceux-ci ont l'inconvénient de colorer 
uniformément tous les éléments. Aussi a-t-on recours à la 
double coloration par l'éosine en solution dans l'alcool à QO" 
et le bleu de méthylène en solution dans l'eau. On a ainsi 
une préparation où les globules rouges sont colorés en rose 
par l'éosine et où les Hématozoaires et les globules blancs 
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sonl colorés on bleu par le bleu do méthylène. On distingue 
toujours très faciletDont les globules blancs des parasites à 
leur gros noyau de forme très irrégulière et qui se colore 
beaucoup plus que le reste du globule. Bien de semblable chez 
l'Hématozoaire, dont la coloration est uniformément bleu 
clair. 

Si l'on veut étudier la structure intime du micro-organisme 
il faut employer la méthode Romanovsky oii une méthode ana- 
logue. On peut faire dissoudre d'une part 10 grammes de 
bleu médicinal de Hôchst dans 100 centimètres cubes d'eau 
et filtrer après vingt-quatre heures à une température d'envi- 
ron 24" ou 25°. D'autre pari, on se sert de l'éosine de BOchst 
en solution aqueuse à 1 pour 100. On mélange les deux coto- 
rants dans la proportion de 2 centimètres cubes de la solu- 
tion de bleu de méthylène pour 5 centimètres cubes d'éosine 
et on laisse agir le mélange pendant vingt minutes ou une 
demi-heure. On peut ainsi colorer et bien mettre en évidence 
le noyau de l'Hématozoaire. Les préparations colorées, il 
suffit de les laver, de les sécher et do les conserver ainsi 
ou montées dans le baume. 

Récemment Zjaveran (83) a modifié la méthode de Romanov- 
skt; voici la description qu'il donne de son procédé : 

(( J'emploie les réactifs suivants qui doivent être préparés 
à l'avance: 

n 1° Bleu de méthylène à l'oxyde d'argent ou bleu BoRnifL. 
Dans une fiole de 150 centimètres cubes environ, on met 
quelques cristaux d'azotate d'argent et 50 à 60 centimètres 
cubes d'eau distillée ; quand les cristaux sont dissous, on 
remplit la fiole avec une solution de soude et on agite; il se 
forme un précipité noir d'oxyde d'argent, qui est lavé à plu- 
sieurs reprises à l'eau distillée, de manière à enlever l'azotate 
de soude et l'excès do soude. On verse alors sur l'oxyde d'ar- 
gent une solution aqueuse saturée de bleu de méthylène pré- 
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parée avec du bleu de méthylène médicinal de Hochst; on 
laisse en conlact pendant sept à huit jours en agitant à 
plusieurs reprises. 

« 2" Solution aqueuse d'éosine à 1 p. fOO (éosino soluble 
dans l'eau de Huchst). 

« 3° Solution de taoîn à 5 p. 100. 

« Il est bon de mettre dans les (ioles qui contiennent les 
solutions d'éosine et de tanin de petits morceaux de camphre, 
afin d'empèchcr la production des Moisissures. 

« Pour colorerune préparation de sang, on procède comme 
il suit : 

« Le sang, desséché en couche mince à la surface d'une 
lamelle couvre objet, est Gxé par l'alcool absolu (20 minutes 
environ). 

« On prépare, au moment do s'en servir, le mélange colo- 
rant d'après la formule suivante: 

Solution d'éosiao à i p. loo 4 centimètres cubes. 

Eau distillée 6 — 

Bleu BoRHEL i — 

a On se sert pour préparer ce mélange d'une petite éprou- 
vette graduée ; les solutions d'éosine et do bleu do méthylène 
sont nitrées séparément au moment où se fait le mélange; on 
agite avec une baguette de verre; et l'on verse le liquide 
colorant dans un godet de porcelaine. La lamelle sur laquelle 
le sang a été desséché est placée à la surface du liquide, de 
manière à ce qu'elle surnage pendant que la coloration s'o- 
père. 

n Si le sang a été desséché sur une lame porte-objet, on 
colore dans une botte de Pétri, par exemple, çn ayant soin de 
placer la surface recouverte de sang do manière à co qu'elle 
baigne dans la partie supéricuredu liquide, sans que lo préci- 
pité qui se forme toujours plus ou moins rapidement vienne 
s'accumuler à sa surface. ^ 
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« Si le sang a élé recueilli récemment, il aiiffit, pourla co- 
loration de la ohmmatino de la plupart des Hématozoaires et 
Qotammeiit do l'Hémalozoaire du paludisme, do laisser la pré- 
paration pendant cinq à dix minutes dans le liquido colorant. 
Pour la coloration de la chromatlne des Hématozoaires en- 
doglobulaires des Oiseaux et des flaffolles.il est nécessaire de 
laisser les préparations pendant plusieurs heures et quelque- 
fois pondant douze heures dans lo bain colorant. 

« Lorsque le sang est desséché depuis longtemps, la colo- 
ration so fait plus lentement quo lorsque la dessiccation est 
récente ; j'ai réussi cependant à obtenir de bonnes colora- 
tions de la chromatlne des Hématozoaires du paludisme dans 
des préparations de sang qui dataient de plusieurs années, 

fl Ponr la durée de la coloration, quelques tâtonnements 
sont inévitables, car cette durée Varie avec la nature desHé- 
matozoaires, avec le temps qui s'est écoulé depuis que le sang 
a été recueilli et desséché, et aussi avec les solutions d'éosine 
et de bleu de méthylène, dont _le pouvoir colorant n'est pas 
toujours le même. 

« Lorsqu'on suppose que la coloration est suffisante, la 
préparation est lavée à grande eau, puis soumise à l'action 
de la solution de tanin pendant une minute environ ; on lave 
de nouveau à l'eau distillée et on sèche. 

« Avant de monter dans le baume, on examine la prépa- 
ration à sec; si la coloration est trop intense ou s'il existe un 
dépôt granuleux abondant, on lave à l'alcool absolu. 

rt Les hématies doivent être colorées en rose et les noyaux 
des leucocytes en violet foncé. Le protoplasma des Hémato- 
zoaires se colore en bleu pâle, la chromatine en violet ou en 
rouge violacé. 

« La solution de bleu Borrel doit être renouvelée lors- 
qu'elle donne rapidement un abondant précipité, après soo 
mélange à la solution d'éosine. » 
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HORPHOLOGIE 

Nou!) examineroQBsuccessîvemeatles trois espèces d'Héma- 
tozoaires pathogènes pourrHomme et nous donnerons ensuite 
sous forme de tableau leurs caractères différentiels. 

PlaBmodinin malaris (Lavehan, 1881) (pi. II). — Quel- 
que temps après avoir pénétré dans le globule rouge, le pa- 
rasite se présente sous la forme d'un petit organisme ovoïde, 
transparent, d'environ 3 j* do diamètre. II est assez réfrin- 
gent pour que la limite de son contour apparaisse avec net- 
teté. Plusieurs parasites peuvent occuper la même hématie. 
Le jeune Plasmodium émet lentement des pseudopodes, et 
si on l'examine un certain temps de suite, on peut observer 
ses mouvements amiboïdea. Il grandit et, au bout de deux 
jours environ, on voit apparaître au milieu du protoplasma 
quelques grains de pigment situés à la périphérie ou tous 
réunis d'un même côté. Ce pigment, provenant de la dégéné- 
rescence de l'hémoglobine du globule envahi, a l'aspect de 
grains grossiers ou de bâtonnets de couleur brun obscure et 
p eu mobiles. Les courants protoplasmiques, mis en évidence 
par les grains de pigment, sont très lents, souvent même 



Le globule rouge parasité conserve son contour régulier; 
tantôt il garde sa dimension et sa coloration, tantôt il se ré- 
tracte et devient plus foncé que les globules sains. Le troi- 
sième jour, le parasite prend l'aspccL d'un corps arrondi, 
quelquefois elliptique, transparent, pigmenté, entouré d'une 
petite zone foncée, reste do l'hématie, qui finit par disparaî- 
tre au bout de soixante heures. 

Parmi les formes adultes, les unes se segmentent dans le 
sang même de l'Homme, donnant des Mérozoites, appelés 
Sporozoîtes ou Spores ; ce sont les Sckisonies, Monontes ou 
Sporocytes, suivant les auteurs. Les autres concourent A la 
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reproduction sexuée et no peuvent évoluer complètementque 
chez un hôte întermédiaire qui est le Moustique {Anophèles), 
ce sont les Gamètes ou Gamétocytes, les unsraàles, les autres 
femelles. 

Les schizontes, arrivés à maturité^ sont plus petits qu'un 
g^lobule rouge normal ; ils perdent leur mobilité et le pigment 
augmente à leur intérieur. Celui-ci se rassemble bientôt 
au centre, se disposant en rayons allant de la périphérie au 
centre. A ce moment, on voit apparaître à la périphérie du 
schizoDte de petits points plus réfringents, puis des rayons 
bien oets partageant le protuplasma en secteurs sphériques, 
de sorte que le corps segmenté a tout à fait la forme d'une 
marguerite. Le nombre des mérozoïtes mis en liberté varie 
de 6 à 12. Pour passer de la forme jeune à la forme sporulée, 
le parasite met soisante-douze heures. Comme, d'autre part, 
c'est au moment de la sporulation ou schizogonie qu'a lieu 
l'accès, il produira la fièvre quarto. La schizogouie a lieu 
surtout dans le sang périphérique, mais aussi dans celui des 
organes. 

On observe quelquefois des formes libres, pâles et exlra- 
cellulaires qui se remplissent de vacuoles, se déformeotet se 
fragmentent; ce sont vraisemblablement des formes de dé- 
générescence du parasite. 

Les gamètes, mâle et femelle, se présentent sous l'aspect de 
corps sphériques distincts des schizontes adultes surtout par 
la grande mobilité du pigment. Leur taille varie de la moitié 
au double d'un globule normal. Si l'on csamine du sang pa- 
ludique frais dix à quinze minutes après la ponction du doigt, 
on peut étudier les gamètes mâles. Ces gamètes, appelées 
encore gamélocytes mâles ou microgamélocytes, correspon- 
dent aux corps flagellés décrits par L&veran. 

Voici comment ils se forment : le pigment devient d'abord 
extrêmement actif et l'on voit apparaître sur un bu plusieurs 
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points de la périphérie du microgamctocylc de très (îns ùïa- 
ments mobiles, les flagella, inîci'Offamèles ou spermoïdes, 
tandis que le pigment occupe toute la masse de l'organisme 
moins la périphérie; dans tous les cas, il ne se rassemble 
jamais en une petite masse centrale comme cela a lieu dans 
les schizontes. Les microgamètes ont un contour très régu- 
lier et sont renflés à leur extrémité libre. Leur longueur no 
dépasse généralement pas deux ou trois fois la longueur du 
corps qui leur a donné naissance. lis sont extrêmement mo- 
biles et leurs mouvements perpétuels déplacent rapidement 
les globules rouges situés au voisinage du parasite. Le pig- 
ment, toujours très actif, peut passer on partie de l'iatérietir 
du parasite à l'intérieur d'un Hagellum. Après un temps plus 
ou moins long, les microgamètes se séparent de l'organisme 
qui les a produits et s'agitent libres dans le sang, présentant 
des mouvements d'ondulation très actifs. Ces mouvements 
peuvent durer trois quarts d'heure; puis graduellement les 
mouvements cessent et les flagella ne peuvent plus être 
aperçus dans le champ du microscope. Le parasite se dé- 
forme et finit par disparaître complètement. 

Les microgamétocytes ou corps flagellés, non seulcmeni 
ne se forment jamais dans le sang qui circule, mais ils meu- 
rent très vite dans le sang retiré des vaisseaux, n'y trouvant 
pas un milieu propice pour continuer à évoluer. Leur évolu- 
tion complète ne peut avoir lieu que dans le tube digestif de 
certains Moustiques, comme nous le verrons au chapitre do 
la reproduction. 

Plaamodlum vivax (Grassi etFELETTi, 1890) (PI. II). — Le 
jeune flématozoaire est un petit corps sphérique ou ovoïde, 
transparent et réfringent, situé à l'intérieur d'une hématie. 
Il mesure de 3 à 4 |a de diamètre. Doué do mouvements ami- 
hoïdes actifs, son aspect change constamment. Il a tantôt la 
forme d'une croix, tantôt celle d'une étoile, tantôt une forme 
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plus irrégulière encore; il prend quelquefois l'aspect d'un 
anaeau quand il y a fusion de l'extrémité libre de deux pseu- 
dopodes englobant à leur intérieur une portion do globule. 
On peut rencontrer dans le même globule rouge plusieurs 
de ces organismes. Au bout d'un certain temps, se forment 
aux dépens de l'hémoglobine, à l'intérieur du Plasmodium, 
de fines granulations pigmentaîres d'un brun foncé. Ces 
grains sont doués de mouvements très actifs; ils semblent 
danser au milieu de la masse protoplasmique. À ce moment 
le parasite présente des mouvements amiboïdes très pronon- 
cés; il est moins réfringent et souvent très difficile à bien 
délimiter, son contour ayant perdu beaucoup de sa netteté 
primitive. 

Si l'Hématozoaire est mis en liberté dans le sérum à ce 
stade, par suite de l'éclatement accidentel du globule, il a 
l'aspect d'une petite masse claire, pigmentée, qui peut se 
diviser, restant unie par un mince filet protoplasmique, et 
qui devient do plus en plus pâle, puis, bientôt, tout à fait 
indistincte. 

Au bout de vingt-quatre heures environ, le parasite occupe 
à peu près la moitié du globule rouge. Ce dernier augmente 
de volume et perd graduellement sa coloration première. Les 
mouvements amiboïdes sont moins actifs et le pigment de- 
vient A>^. plus en plus apparent. Après quarante heures, le 
Plasmodium a atteint la taille d'un globule rouge normal; 
il envahit presque complètement le globule parasité, dont il 
□e reste qu'un anneau très pâle. 

Le schizonte du Plasmodium vivax est une masse sphé- 
rique transparente, de diamètre sensiblement plus grand 
qu'un globule rouge normal. A son intérieur se trouvent des 
grains très Uns et très mobiles de pigment brun clair. Au 
moment de la scbizogonie, le pigment se réunit au centre 
du schizonte pour former une masse assez compacte et on 
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aperçoit un commeacement de segmentation à la périphérie 
de l'organisme qui devient crénelé. Cette segmentation se 
continue à la périphérie de la sphère, en calotte sphé- 
rtque, ce qui donne à l'organisme l'aspect d'une mûre. 
-Enfin 15 à 20 mérozoïtes sont mis en liberté tandis que le 
pigment reste libre dans le sang. La schizogonie s'accomplit 
en quarante-huit heures; il en résultepar conséquent la fièvre 
tierce. Elle s'opère dans le sang périphérique,mais également 
dans le sang des organes, et particulièrement de la rate. 

Quelquefois on voit apparaître au milieu de l'organi&me 
de petites vacuoles rondes. Le schizonte se déforme et les 
mouvements du pigment cessent. Les vacuoles sont parfois 
assez volumineuses, mais dans tous les cas il s'agit d'un pro- 
cessus de dégénérescence du parasite. 

Les gamètes, mâle et femelle, sont fort semblables entre eux; 
ils sont sphérîques, ce qui constitue le principal caractère 
du genre Plasmodium. Ils se distinguent des schizontes 
adultes par leur pigment dont les granules, un peu plus 
grossiers ou en forme de bâtonnets, sont doués de mouve- 
ments très actifs. Ils peuvent atteindre deux ou trois fois ta 
taille d'un globule rouge. 

La production des microgamètes ou spermoïdes se fait de 
la même manière que chez le Plasmodium malariœ; on ne 
peut l'observer également que dans le sang retiré depuis 
un certain temps des vaisseaux, ou dans l'estomac des Ano- 
phèles. 

Laverania malari» Grassi et Feletti, 1890 (PI. II). — 
Le jeune Laverania ressemble beaucoup aux organismes 
précédents du même âge, bien qu'il soit plus petit. Il est gé- 
néralement sphérique et réfringent, souvent plus réfringent 
sur ses bords qu'à sa partie médiane; cela tient à ce que le 
parasite est plus épai.s à la périphérie qu'au centre, ce qui 
permet d'apercevoir à travers le milieu de l'organisme une 
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portion .de globule rouge. Quelquefois môrae, le parasite est 
si mince à sa partie médiane qu'il a l'apparence d'un anneau. 
Ses mouvements araiboïdes sont très actifs et sa forme change 
coDtinuellement. Il arrive fréquemment que deux ou plu- 
sieurs Hématozoaires habitent le même globule et on peut 
assister à leur conjugaison. 

Le pigment, absent dans les formes jeunes, apparaît au 
bout d'un temps variable, suivant les cas ; il est peu abon- 
dant et se présente sous la forme de grains généralement 
très fins. Ces grains sont peu mobiles et se disposent de pré- 
férence sur les bords du parasite. 

Los globules parasités sont ordinairement pou déformés, 
quelquefois ils sont hypertrophiés, mais le plus souvent ils 
tendent à se rétracter. Leur coloration reste à peu près nor- 
male. On en voit parfois dont les bords sont crénelés. 

Les schizontes adultes sont plus petits que ceux des autres 
espèces ; ils n'atteignent pas beaucoup plus de la moitié de la 
dimensibn d'unglobule rouge et le pigment est ordinairement 
réuni en une masse compacte au centre du parasite. Le schi- 
zonte segmenté n'a pas une forme aussi bien déSnie que dans 
les espèces précédentes ; on ne peut le comparer ni à une 
marguerite, nia. une mûre. Les mérozoïtes sont plus petits 
et en nombre très variable; oa on compte généralement 
7, 10 ou 12, rarement 15 à 20. Le cycle évolutif est proba- 
blement quarante-huit heures, mais la durée de la segmenta- 
tion peut varier; elle est quelquefois de vingt-quatre heures ; 
parfois elle dépasse quarante-huit heures. Lo Laverania 
malariœ produira donc essentiellement une fièvre tierce à 
accès très prolongés et souvent accompagnée de phénomènes 
pernicieux. Il produit, outre cette tierce maligne, la fièvre 
quotidienne et la fièvre estivo-automnale de Marchiafava et 
de son école, la bidua et la quotidienne de Bagelu, la Hèvre 
tropicale de Koca getc, eu un mot toutes tes fièvres irrégu- 
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lières. Les schizontea adultes ou en schizogonio sont plus 
nombreux dans les vaisseaux des organes que dans le sang 
périphérique. 

Il est à remarquer que, dans cette espèce, on rencontre 
souvent à la fois dans le sang tous les stades de développe- 
ment du parasite. 

Le processus de dégénéresceoce, dont nous avons déjà 
parlé et qui consiste dans la vacuolisation de l'organisme, 
s'observe aussi dans ce genre et cela, chezles formes en crois- 
sant aussi bien que chez les formes ovoïdes |et sphériques, 
que nous allons décrire. 

Les gamètes ont la forme d'un croissant, ce qui diffé- 
rencie ce genre du genre Plasmodium, chez lequel ils sont 
toujours sphériques ; ils diffèrent aussi des schizontes qui 
sont sphériques dans les trois espèces. Les croissants sont 
transparents et pigmentés ; on remarque souvent dans leur 
concavité une petite masse pàle,limitée par un contour circu- 
laire très net et qui n'est autre qu'un résidu de globule rouge 
presque complètement absorbé par le parasite. Ces croissants 
setransforment bientôt en corps ovoïdes, auxquels est acco- 
lé quelquefois un reliquat du globule, puis deviennent sphé- 
riques. Ces transformations sont les mêmes pour Iqs gamètes 
mâles et femelles, cependant le pigment est généralement 
ramassé au centre de l'organisme dans les gamètes femelles 
et disséminé dans|tout le protoplasma dans les gamètes mâles. 
Ceux-ci donnent naissance à des microgamètes ou flagella, 
qui peuvent étreproduitsartiScielleineot en dehors du corps 
de l'Homme.'comme dans les espèces précédenles, mais qui 
ne se forment normalement qu'après l'ingestion des gamètes 
parles Moustiques^ 
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l>HT810LOGIE 

Les Hématozoaires Au paludisme vivent on parasites à l'in- 
térieur des hématies de l'Homme. Us sont bien situés k l'in- 
térieur des g;Iobules et non à la surface, comme on l'avait 
cru tout d'abord. Kn effet, le contour du parasite est pâle, 
quelquefois indistinct et, en faisant varier le foyer du micros- 
cope, il est facile de se rendre compte qu'on aperçoit l'orga- 
nisme à travers une portion de la substance de l'hématie. De 
plus, on n'observe jamais un pseudopode qui dépasse le con- 
tour du globule, ce qui arriverait fréquemment si le parasite 
était à l'extérieur. Enlin, la nature iatra-globulaire des Héma- 
tozoaires apparaît surtout avec netteté quand le globule se 
rompt accidentellement, sous l'action d'une pression trop 
forte par exemple. On voit alors le parasite s'échapper par 
l'ouverture artificielle, en même temps que la matière colo- 
rante du globule. 

Les Hématozoaires se nourrissent par simple osmose dans 
le milieu essentiellement nutritif oji ils se trouvent. Sous leur 
influence, le globulerouge se décolore, se rétracte ou s'hy per- 
trophîe. Les grains de pigment dont ils se remplissonl, en 
grandissant, proviennent de l'hémoglobine de l'hématie dégé- 
nérée. Ils émettent et rentrent leurs pseudopodes, exécutant 
des mouvements amiboïdes plus ou moins actifs, suivant les 
espèces. 

Il arrive assez fréquemment qu'on rencontre dans le même 
globule deux ou plusieurs Hématozoaires. Dans ce cas, deux 
habitants de la même hématie peuvent s'unir et de cette con- 
jugaison résulte un seul parasite qui continue à s'accroître. 

Ces organismes arrivent en quelques jours à l'état adulte- 
Le temps qui leur est nécessaire pour évoluer complètement 
varie d'ailleurs suivant les espèces. 

Nous verrons dans un autre chapitre tout ce qui a trait à 
leur reproduction; disons seulement qu'ils ne s'enkystent 
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jamais dans le sang de l'Homme, d'où le nom de Gymnospo- 
ridies, qui leur a été donné par A. Labbé. 

STRUCTURE HISTOLOGIOUR 

Grâce à la méthode de Romanovsky, modifiée ou non, on 
connaît bien maintenant la structure des Hématozoaires. 

La paroi extérieure se compose seulement d'une bordure 
continue qui constitue la membrane protoplasmique sous sa 
forme la plus simple. 

Le protoplasma, coloré en bleu, comprend un ectoplasme 
et un endoplasmo légèrement va cuola ire. C'est à l'intérieur 
du protoplasma que se trouvent des granulations brunes de 
pigment résultant de la dégénérescence, de l'hémoglobine 
dont l'Hématozoaire s'est nourri. Ce pigment est d'ailleurs 
aussi visible surl'organlsme vivant et nous avons déjà signalé 
les variétés de forme et de coloration qu'il présente chez les 
différentes espèces de parasites. 

Le noyau est rond, volumineux, peu coloré, et ressemble 
assez à une vacuole. H est entouré d'une membrane nu- 
cléaire. Dans ce noyau formé d'un plasma hyalin se trouvent 
quelques granulations de substance chromatique colorées en 
carmin, ce sont les nucléoles. 

Les microgamétocytes ou corps flagellés sont plus difficiles 
à colorer. Ils se présentent sous l'aspect d'une masse proto- 
plasmique colorée en bleu, d'oii partent dos flagella ou micro- 
gamètes colorés en carmin. C'est qu'en effet la substance 
chromatique tout entière est condensée dans les microga- 
inètes. 
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EXPLICATION DES PLANCHE? II ET III 



Plinche II 

I, — Plasmodiam malartœ. A, globule rouge sain; B, C, D, formes 
jeuDcs avec ou sans pigmeDt; E, sehizonte inlraglobulaire; F, schizonM 
libre; G, H, schizogonie; I, mérozoïles librea avec pigment également li- 
bre; K, microgamélocyte avec quatre microgamètea. 

II. — Plasmodiam oivax. — A, globale rouge sain; B, C, D, formes 
jeunes avec ou sans pigment ; Ë, F, schizon les inlraglobulaire et libre; 
G, H, schizogonie; I, mérozoïlea libres; K, microgamétocyle avec quatre 
microgamètes. 

m. — Laoerania malariœ. A, globule rouge sain; B, C, formes jeunes 
non pigmentées ; Û, forme jeune pigmeol£e ; E, schizonle ; F, G, scbizo- 
g0Die;H, mérozoïles libres; I, gamètes 3 en forme de croissant, avec une 
porlion de globule rouge dans sa concavité; M, O, gamètes 3 libres 
ovoïde, puis sphériquejQ, gamète 5 ou microgaraélocyle avecqualre micro- 
gamètes; K, L, N, P, gamètes ! ou macrogamétes, d'abord en forme do 
croissant, puis ovoïde e) enfin sphérique. 

Planche III 

Evolution de Laoerania malariœ dans le sang de l'Homme et dans le 
corps de V Anophèles. A, globule rouge sain; B, C,D, E. F, G, H. I, K, 
Tschizogonis; B, C, D, E, F, formes jeunes amiboldcs intra globulaires, 
dans chacune desquelles on voit un fragment de substance chromatique ; le 
pigment n'apparaît sous forme de petits grains fins que dans les figures 
E et F; G, sehizonte; H, I, schizogonie ; K, mérozoîtes libres avec masse 
chromatique au centre; ils pénétreront chacundans un globule sain. 

F', G', G", H', H" r, I", K', K", L, M, N, O, P, Q, R, S, T, sporogo- 
nie; les formes F', G', G", H', H", I' I" se rencontrent dans le sang de 
.l'Homme, toutes les autres se trouvent exclusivement dans le corps de 
l'An opheles ; F', forme en croissant intra-globulaire ; G', H', V, gamètes 6 ; 
G", H", I", garaèles S ; K', gamète à avec quatre microgamètes, qui con- 
tiennent toute la3ubstancecbroma1iquc;K", macrogamète avec la substance 
chromatique au centre ; L, fécondation qui se produit dans l'estomac de VA' 
rtopkeles; M, un microgamèle a pénétré fi l'intérieur du macrogauète et il 
y a eu fusion de la substance chromatique des deux éléments ; N, zygote 
vermiforme qui traversera la paroi stomacale de VAnophelex ; O, zygote 
enkysté dans la couche muscoleuse de l'estomac de l'Insecte; P, Q, R, le 
kyste grossit, le protoplasme se segmente et la substance chromatique égale- 
ment fragmentée se porte â la périphérie de chaque masse protoplasmique ; 
S, kyste mûr rempli de sporozoïtes; T, sporozoïles libres, que l'on ren- 
contre dans la cavité générale, puis dans les glandes salivairesdel'Ano/iAeles 
Gt qui, iBoculés dans le sang de l'Homme, envahiront les globules rouges. 



jvGoo'^lc 



r 



® 





# ® © (t) 




Ul, Lauerania malaria. 



„,. i^Goot^lc 



«Gpoi^lc 



^'é-® 



' 



«' 







* AVueu-ijBiafre del. 




Erolulion de Lav^rania malariœ. 



jvGoo'^lc 



«Gooi^lc 



CHAPITRE II 
Evolution des Hématozoaires du paludisme 



It y a deux modes do reproduction : 

io La reproduction asexuée ou par spores, dans le sang 
de l'Homme, c'est le mode endogène, appelé encore schiso- 
gonie et monogonie. 

2" La reproduction sexuée, qui se fait hors du corps de 
l'Homme, dans le tube digestif de certains Moustiques, c'est 
le mode exogène, appelé encore sporogonie et amphigonie. 

SCHIZOGOME 

Noua avons déjà, en décrivant les Hématozoaires, indiqué 
comment, dans chaque espèce, se produisaitla sporulation. 
Examinons maintenant d'une façon plus précise la ipaniëre 
dont s'accomplit cet aclc, sans revenir sur les particulari- 
tés qui caractérisent les différentes espèces. 

Quand le schizonte {mononle ou sporocyle) entre enschi- 
zogonîe, son noyau se divise en un certain nombre de 
noyaux pi us petits qui se portent à lapériphérie. Chaque noyau 
fille renferme quelques nucléoles et est entouré d'une masse 
cytoplasmique dont il occupe le centre. Le protoplasma se 
divise au moyen d'incisures et forme les mérozoîtes appelés 
aussi spores ou sporozoïtes et disposés à la surface d'un 
amas résiduel inutilisé. Pendant ce temps, le pigment, qui 
était disséminé dans le schizonte, s'est amassé au centre. À 
ce moment, chaque mérozoïte a tout à fait l'aspect d'une for- 
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me jeune, il comprend une zone bleue à la périphérie et une 
zone pàlo au centre avec la substance chromatique à son in- 
térieur. Les mérozoïtes sortent alors du globule qui éclate 
et se répandent dans le plasma sanguin ainsi que la masse 
pigmentaire accumuléo au centre. Us s'accolent aux globu- 
les rouges, pénètrent à leur intérieur, se chargent de pigment 
et ne lardent pas à arriver à l'état de scbizonles adultes. La 
schizogonie se reproduit ainsi un grand nombre de fois 
(PI. III, A à K). 



1" Technique; examen des Mousltçues, — Ce second 
mode de reproduction n'a plus lieu dans le sang de l'Homme, 
mais dans le corps d'un hôte in- 
termédiaire, VAnopheies(ûg. 6). Il 
faut donc, pour l'étudier, recueillir 
ces Insectes infectés, ou faire pi- 
quer par des Anophèles aoa encoro 
contaminés des individus atteints 
de paludisme. Dans tous les cas, 
l'examen ne doit porter que sur les 
Insectes femelles, car les mâles ne 
piquent pas, la disposition anato- 
mique de leurs pièces buccales ne 
io leur permettant pas. Nous ver- 
rons plus loin comment on les dis- 
tingue. Les organes des Mousti- 
ques qu'on doit disséquer et observer sont d'une part l'es- 
tomac, d'autre part les glandes salivaîres. Sans entrer dans 
les détails de l'organisation do ces Insectes, nous rappelle- 
rons en quelques mots l'anatomie et la structure du tube di- 
gestif. 

La trompe se compose d'une lèvre inférieure ou labtum 
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((ig, 12, t) formanl gaîne et renfer- 
maal six stylets, deux impairs, la 
lèvre supérieure ou labrum (fig.12,/) 
et rhypopharynx{fig. 12,A) et quatre 
pairs, les deux mandibules (fig. 12, 
ma) et les deux mâchoires (fig. 12, 
mx). Latéralement se Irouveotdeux 
palpes de la longueur de ia trompe : 
les palpes maxillaires (fig. 12, p). 
La bouche est située à la base de 
l'hypopharynx ; elle se continue par 
le pharynx et par l'œsophage, qui 
constituent l'intestin antérieur.Dela 
partie terminale de l'œsophage part 
un divorticule ventral et médian, 
assez volumineux qui est l'estomac 
suceur. Latéralement se trouvent 
deux diverticulcs semblables, mais 
beaucoup plus petits, ce sont les 
esLomacs suceurs accessoires. Puis 
vient l'intestin moyen ou estomac 
proprement dit, séparé de l'œsopha- 
ge par une valvule; il se divise lui- 
même en deux parties: l'antérieure 
très rétrécie, la postérieure dilatée, 
c'est lo ventricule chylifique. Le 
tube digestif se continue par l'intes- 
tin postérieur ou simplement l'in- 
testin qui se termine par une am- 
poule rectale. A l'intersection du 
ventricule chylidque et de l'intestin 
débouchent cinq tubes de Malpighi 
(fig. 7). Les rapports do ces diffé- 
rents organes avec l'extérieur de 



P'g- 7.— Coupe ssgitlaled'ua 
Moustique montrant l'ana- 
lomie elles rapports du tube 
digestif (d'après J. Guiartj. 

I, labre et hjpopharyni ; 
9. gaine de la trompe ou 
labîuni; 3, antenne; j ' 
rjns; 5, glande sali' 
6, muscles Ihoracique 
estomacs sucears 
soires ; 8, estomac st 
g, partie rétrécie de t'esto- 
mac; lo, estomac cllylifiquc; 

II, tubes de Malpighi ; 



|6, 17, pattes, 
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llnsocle sont les suivants : la limite de l'intestiQ antérieur 
et de l'intestin moyen se trouve au niveau de la première 
paire de pattes; celle de l'intestin moyen et de l'intestin 
postérieur est située environ nu niveau de l'intervalle qui 
se trouve entre le cinquième et le sixième anneau abdo- 
minal et la portion dilatée de l'estomac commence à peu 
près & la partie terminale du deuxième anneau de l'abdo- 
men (fig. 7). Au point do vue histologique, l'eetomac est 
formé, en allant de l'intérieur à l'extérieur, d'un épithé- 
llum et d'une tunique élastique et musculaire, dont les fibres 
internes sont circulaires, et les fibres externes longitudi- 
nales. Entre ces deux couches, se trouve du tissu élastique. 
La membrane amorphe sous-épilhéliale, bien observée chez 
les autres Insectes, est ici dîfllcile à reconnaître. 

Les glandes salivaires sont relativement bien développées; 
elles aboutissent dans la bouche par un canal excréteur im- 
pair résultant de la réunion de deux aulres qui déversent le 
produit de sécrétion de trois lobes séparés : un dorsal, un 
ventral et un intermédiaire. Les deux premiers sont longs et 
étroits, celui du milieu est environ moitié plus court e( deux 
fois plus large. Ces glandes sont logées dans le thorax, à la 
partie antérieure; elles ne s'étendent pas au delà du point où 
naît la première paire des pattes. Les tubes sécréteurs sont 
formés de cellules glandulaires et d'une membrane basalo 
très mince apparemment amorphe. Dans chaque cdiule, on 
remarque une portion basale ou proximale, une autre distale ; 
la première est formée d'un protoplasma plus dense et con- 
tient le noyau, la seconde est constituée essentiellement par 
la substance sécrétée. Ces détails analomiques sont emprun- 
tés à Gbassi (40), ainsi que l'exposé de la technique qui va 
suivre. 

Quand on veut examiner un Moustique au point de vue 
des parasites qu'il renferme, on commence par le tuer avec 
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quelques goulles de chloroforme, dout on imbibe le tampon 
d'ouate qui ferme le tube où se trouve l'Iasecte. Sans atten- 
dre qu'il soit mort, quand il est suffisamment ânesthésié, oa 
lui enlève les ailos et les pattes et on le place sur une lame 
do verre. Pour retirer l'estomac, on se sert de deux aiguilles 
fines que l'on tient horizontalement. Avec l'une d'elles, on 
maintient le Moustique en appuyant à l'endroit où se termine 
le thorax et où commence l'abdomen ; avec l'autre on saisit 
les deux derniers anneaux de l'abdomen et on tire délicate- 
ment. L'estomac se brise au niveau de son union avec l'œso- 
phage et il sort généralement sans difficulté avec l'intestin. 
On laisse de côté les glandes génitales et les organes annexes 
qui se présentent souvent en même temps et on examine 
l'estomac, soit dans la solution physiologique de chlorure de 
sodium, soit dans la solution de formol composée ainsi : 

Formol du commerce 2 grammes. 

Eau distillée 100 - 

soit encore dans la solution suivante que l'on Qltre avant de 
s'en servir: 

Un blanc d'œ'uf 

Chlorure de sodium 1 gr. 50 

Eau distillée 250 — 

On examine d'abord sous le microscope à un faible grossis- 
sement, puis, quand on a trouvé les kystes caractéristiques, , 
on se sert d'un grossissement plus fort, ou de l'objectif à 
immersion. Si l'estomac contient encore du sang, ce qui ar- 
rive quand on tue le Moustique peu de temps après qu'il a 
piqué, no dilacère l'estomac dans la solution physiologique de 
sel marin; le sang se répand dans le liquide, on recouvre 
d'une lamelle et on cherche les parasites. 

La dissection do l'estomac peut se faire sans le secours de 
la loupe, mais celle-ci devient indispensable pour la recher- 
che dos glandes salivairos. 
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Pour ceilo opération beaucoup plus délicate que la précé- 
dente, on tient horizontalement iine aiguille et l'on presse 
sur la partie médiane du thorax ; avec une aiguille sembla- 
ble, on détache doucement la léte de façon à entraîner avec 
elle les trois lobes des glandes salivaires. On les examine 
dans les liquides précédents; mais il arrive fréquemmentque 
la solution de formol agisse sur le produit de sécrétion des 
glandes salivaires et le transforme en corpuscules allongés 
oa enfilaments, que l'on peul facilement confondre avec des 
sporozoïles altérés. Pour éviter celte confusion, il est préfé- 
rable de remplacer ia solution de formol précédente par 
celle-ci : 

Eau distillée 100 grammes. 

Formol du commerce î — 

Chlorure de sodium gr.,7S 

On peut encore se servir simplement de la solution do 
chlorure de sodium à 0,75 p. 100. 

Si l'on veut fixer et colorer les tissus, il faut procéder de 
la manière suivante : après avoir disséqué l'estomac dans 
la solution physiologique de sel marin, on l'expose pendant 
une minute aux vapeurs d'acide osmique. On peut le mon- 
ter immédiatement dans la glycérine ou le colorer préalable- 
ment au picro-carmin. On obtient ainsi des préparations 
que l'on peut conserver assez longtemps; ce procédé m'a 
donné de bons résultats. 

Pour étudier le parasite au point de vue de l'histologie 
fine, il est nécessaire de faire des coupes. On isole l'estomac 
dans une solution concentrée de sublimé, à laquelle on 
ajoute 0,50 p. 100 d'une solution de chlorure de sodium et on 
l'y laisse pendant deux heures. On peut aussi fixer VAnophe- 
les en entier, après lui avoir enlevé los ailes et les pattes. 
On verse sur lui la solution habituelle de sublimé acétique 
bouillante; avant que la solution no soit refroidie, le corps 
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du Moustique se brise en deux ou trois morceaux, que l'on 
inclut dans la paraffine. Celte méthode est la meilleure pour 
déterminer la position du parasite dans le corps de l'Insecte 
et surtout pour l'étude des glandes salivaires infestées. Ce 
procédé permet encore d'étudier le sang à l'intérieur de l'os- 
tomac à tous les stades de la digestion. 

Que l'aDimal soit fixé en entier, ou que les organes le 
soient séparément, on fait l'inclusion dans la paraffine et 
l'on pratique des coupes très fines. On colore ensuite soit 
à l'hématoxyline fcrrique de Hëidenhain, soit à l'hémalun. 

Les sporozoïtes peuvent encore être colorés par la méthode 
de RoHANovsKi. Après que l'estomac a été isolé dans la solu- 
tion de chlorure de sodium à 0,73 p. 100 on parvient, par une 
légère pression, à briser la capsule des kystes et à mettre 
les sporozoïtes en liberté dans le liquide. On recueille alors 
une goutte de ce liquide sur une lamelle, on sèche, on fixe 
à l'alcool absolu pendant vingt-cinq minutes, puis on laisse 
sécher vingt-quatre heures et on colore. 

On peut aussi employer cette méthode pour étudier les 
parasites encore libres dans le sang, avantqu'II ne soit digéré. 

2" Evolution des parasites chez les Mousttgues (Pi. III, 
G' et G" àT). — Avant d'exposer les transformations que 
subissent les Hématozoaires à l'intérieur du corps des Ano- 
phèles, je crois nécessaire de reproduire, en y ajoutant quel- 
ques modifications, un tableau, où Grassi indique la synony- 
mie des principaux termes employés par les différents 
auteurs pour désigner les mêmes stades de l'évolution des 
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Décrivous maintenant l'évolution de Laverania malarîœ 
caractérisé, commenous l'avons vu, par ses gamètesen forme 
de croissant. 

Un Anopheies femelle sain pique un individu atteint do 
paludisme; nous savons, en effet, que les mâles no piquent 
pas. En même temps que V Anophèles injecte à sa victime le 
venin, que sécrètent ses glandes salîvaires, liquide qui a la 
propriété d'empêcher !a coagulation du sang, il absorbe une 
certaine quantité de sang. Celui-ci renferme, suivant l'époque 
à laquelle l'individu est piqué, des Hématozoaires à différents 
stades de développement, soit des formes jeunes à l'intérieur 
des globules rouges, soit des schizontes, soit des gamètes. 
Les formes amiboïdes intraglobulaireset les schizontes meu- 
rent à l'intérieur du tube digestif de l'Insecte et sont digérés, 
comme le sang qui les contient. Seuls, les gamètes en forme 
de croissant, dans l'espèce qui nous occupe, vivent et évo- 
luent dans l'estomac de leur nouvel hôte. Là, ces gamètes 
changent de forme; ils s'arrondissent et deviennent d'abord 
ovoïdes, puis sphériques. Il y en a de deux sortes, les ga- 
mètes femelles ou macrogamèles , et les gamète» mâles ou 
microgamétocytes. Los premiers ne changent pas d'aspect, 
tandis que les seconds émettent rapidement un nombre va- 
riable de microgamètes ou flagella, semblables à ceux que 
nous avons vus se développerartiliciellement sur une prépa- 
ration de sang retiré depuis un certain temps des vaisseaux. 
Leur nombre varie généralement entre 3 et 5 ; on en trouve 
quelquefois 1 ou 2, rarement 6 ou 7. Ces microgamètes sont 
des Qlamenls très grêles et très mobiles, un peu renllés à 
leur extrémité libre; ils ont tout à fait l'aspect de spermato- 
zoïdes dont l'extrémité caudale resterait fixée au corps sphé- 
rique et qui s'efforceraient par leurs mouvements incessants 
de se détacher de lacellule qui leur a donné naissance. C'est 
ce qui arrive très peu de temps après leur formation. Le mi- 
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crogamèle libre est Irès actif et chemine le long do la mu- 
queuse stomacale. Chemin faisant, il rencontre un macroga- 
mète, s'unit à lui, comme le spermatozoïde s'unit à l'ovule et 
il se produit une véritable fécondation. Le microgamétocyle 
privé de ses microgamètes meurt rapidement. 

A l'aide de la technique, indiquée précédemment, on peut 
mettre en évidence la substance chromatique des deux élé- 
ments mâle et femelle. Dans le macrogamète, elle forme une 
petite masse irréguliére, plus ou moins centrale. Quant aux 
microgamètes, ils ont emporté toute la substance chroma- 
tique du microgamétocyte, et au moment de la pénétration 
de l'un d'eux dans le macrogamète, il y a fusion des deux 
noyaux, puis contractions vives du protoplasma. L'organisme 
fécondé ou zygote est formé. On voit quelquefois se détacher 
du macrogamète un petit corps sphérique ressemblant à un 
globule polaire. 

Un zygote jeune se présentecomme unepetite masse sphé- 
rique d'environ 6 n qui s'allonge très vile et prend UD aspect 
■fusiforme ou vermiforme, ce qui lui permet de pénétrer 
plus facilement entre les cellules épithéliales de là muqueuse 
stomacale. Ce corps vermiforme contient du pigment situé 
tout entier à l'une seulement de ses extrémités. Le zygote, 
ayant traversé la muqueuse, s'enkyste dans la couche mus- 
culeuse de l'estomac et s'arrondit de nouveau; il contient 
encore quelques grains Uns de pigment. 

A côté do ces kystes légèrement pigmentés, il n'est paii 
rare de rencontrer des cellules, de la même grandeur envi- 
ron, mais d'aspect tout différent : en effet, elles renferment 
do gros grains d'une substance brun noirâtre, qui ne res- 
semble en rien au pigment des parasites, et qui occupe la 
cellule tout entière. Ross a décrit le premier, sous le nom de 
fl black spores », ces cellules, qu'il avait observées dans 
l'estomac des Culex infectés par Hœmamœba Danilevskyi 



jvGoO'^lc 



— 81 — 

parasilo cadoglobulairo de certains Oîsoaux. Ces niAmes 
formes S6 retrouvent dans le tube digcslH da Anophèles 
infeclés par les Hématozoaires du paludisme. On no connaît 
pasencorebien exacleraentleur rôle. Manson avait émis l'iiy- 
pothèse que ces spores noires étaient destinées à la propaga- 
tion directe des Hématozoaires à l'intérieur des Moustiques 
ganspasser ni par l'Homme ni par les Oiseaux. On pense plu- 
tôt aujourd'hui qu'il s'agit simplement de la dégénérescence 
pigmentaire du zygote. 

Quand le zygote continue à évoluer, coqui est larègio géné- 
rale, il augmente de volume et soulève la paroi externe de 
l'estomac de V Anophèles, qui est parsemée de petites tumeurs 
arrondies (fig. 3}, le nombre des kystes, qui évoluent eu 
même temps étant assez considérable. 

Les réactifs, mentionnés plus haut, permettent de mettre 
en évidence la substance chromatique, qui forme une masse 
assez Tolumineuseau centre du zygote. Cette masse se divise 
en fragments qui s'entourent do protoplasma. A mesure que 
leur nombre augmente, ils diminuent do plus en plus de 
Volume et la substance chromatique se porte à la périphérie, 
se divisant de plus en plus. Au bout de dix à quinze jours, 
suivant la température, le kyste a atteint son complet déve- 
loppement et mesure alors 60 à 80 ^: Le pigment a complè- 
tement disparu et le kyste est rempli de petits corps efûlés 
à chaque extrémité, formés presque uniquement d'un gros 
noyau,entouré d'un peu de protoplasma, ce sont les s/)oro2^oï/es; 
il contient en outre un noyau de reliquat. Arrivé à maturité, 
le kyste se rompt (fig. 4, A) et les sporozoïtes sont mis en 
liberté en nombre considérable dans la cavité générale de 
V Anophèles (fig. i, B). Là ils sont entraînés par le courant 
circuiatoire,lacunaire chezloslnseclcs,etserépandentpartout 
dans le thorax et jusque dans la tète du Moustique, mais ils 
30 rassemblent tout particulièrement, on ne sait pour quelle 

M. NBt^a-LEHtiHR G 
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raison, dans les g^Iandes salivaircs, dont les cellules sécré- 
trices et les canaux excréteurs en sont remplis (Gg. S). 

Quand YAnopheles ainsi infesté pique un individu sain, il 
lui injecte dans le sang, avec le produit de sécrétion de ces 
glandes, un grand nombre de sporozoïtcs. Ceux-ci pénètrent 
dans les globules rouges et se comportent comme les méro- 
zoïtes que nous avons vus nattre des schizontes,6ans quitter 
les vaisseaux de l'Homme. Ils se développent dans l'héma- 
tie, et prennent la forme amiboïdo qui caractérise -la forme 
jeune des Hématozoaires. Le cycle exogène ou sporogonie 
est ainsi terminé. 

Les Hématoioaires du genre Plasmodium évoluent d'une 
manière identique dans le tube digestif et la cavité générale 
des mêmes Anophèles; leurs gamètes seuls diffèrent au 
début. 

L'évolution des Hématozoaires des Oiseaux, du genre 
Hœmamœba,& Heu aussi exactement de la même façon, mais 
à l'intérieur des Culex et non plus des Anophèles. 

Il résulte de l'exposé précédent que les Hématozoaires du 
paludisme, à quelque espèce qu'ils appartiennent, présentent 
des métamorphoses et des migrations de l'Homme à l'^no- 
pheles et de YAnopheles à l'Homme, qui peuvent durer indé- 
6niment, sans qu'il y ait place pour une phase de vie libre 
sous un état quelconque. 
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TABLBAU RfiBDHANT L'ÉVOLUTION DES HÂHATOZOAIRES 



Corps tmibolde intraglobnlaire 



Piqûre d'uo paludique par un 
Anophèle» saia qui s'infecte, i 





/ Corps amiboides intraglobnlalreg. ( 

Macrogamèlf 




tnoculalioD de sporozoïtes 
i l'Homme par un Ano- 
phèles infecté. 



Corpa amUHÛdes intraglobslairaa. 
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MOUSTIQUES QUI PROPAGENT LE PALUDISME 

Il résulte des travaux que nous avons résumés au cliapilro 
consacré à l'historique, principalement de ceux do Grassi, 
que les Moustiques du genre Anophèles, à quelque espèce 
qu'ils appartiennent, sont, dans l'état actuel de nos connais- 
sances, les seuls qui transmettent le paludisme à l'Homme. 
Voyons maintenant quelle place ces Insectes occupent dans 
la classification, comment on peut les distinguer des genres 
voisins et quel est leur mode de vie; nous verrons, dans le 
chapitre consacré à la prophylaxie, quels sont les moyens à 
employer pour se préserver de leurs atteintes et pour les 
détruire. 

La question de la classification, des mœurs, de la récolte et 
de la conservation des Moustiques a été traitée récemment 
d'une façon très complètepar le professeur Blanchard (14),dans 
son rapport à l'Académie de médecine au nom de la Commis- 
sion du paludisme, aussi nous conlenlerons-nous de rappeler - 
les points principaux. 

Les Anophèles sont des Insectes diptères appartenant au 
sous-ordre des Nématocères et à la famille des Culicidœ. 

Les Diptères sont des Insectes à pièces buccales disposées 
pour sucer et pour piquer, à prothorax soudé, à ailes posté- 
rieures transformées en balanciers et à métamorphoses com- 
plètes. 

Les Nématocères ont le corps mou, allongé, les antennes 
pi uriarti culées, filiformes et quelquefois touffues chez les 
mâles. Les pattes sont longues et grêles, les ailes grandes, 
tantôt nues, tantôt velues, Les palpes sont longs, composés 
de quatre ou cinq articles. La trompe courte et charnue ou 
filiforme est souvent armée de piquants sétiformes. 'Les 
balanciers sont libres; l'abdomen comprend de sept tk neuf 
articles. Les larves ont une tète différenciée (eucephala), 
rarement une gaîne maxillaire rétraetile. Les larves se trans- 
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forment en nymphes immobilcsou mobiles. Ces dernières ont 
des trachées branchiales sur le cou et à la queue. L'Insecte 
éclos continue à flotter sur l'enveloppe vide de la nympho 
jusqu'à ce qu'il puisse se servir do ses ailes (1). 

La famille des CuUcidœ a été ainsi caractérisée par Robi- 
neau-Desvoidy en 1827 : Petits Diptères nématocères à trompe 
longue et cornée, à larves et nymphes aquatiques, bien con- 
nus par leurs habitudes sanguinaires. 

La famille des Culicidae (2) comprend actuellement douze 
genres renfermant environ 250 espèces. Les douze genres 
sont : 

i" CulexLmm, 176!;. 
2° Anophèles Meigen, 1818; 
3' AérfesMeiGEN, 1818; 
4" iÇaéffMes Robineau-Desvoidv, 1827; 
5' Megarhinus Robineau-Desvoidï, 1827; 
6" /*.çorojî>Aora RoBmEAU-DEsvoiDY, 1827; 
7" Ochlerotatus Lyuch Arribalzaga, 1891; 
8" /"tenioMy/icAu* Ltnch Aruibalzaga, 1891; 
9" Janîhinosoma Lynch Arriralzaga, 1891 ; 
10" Heieronyoka Lynch Arribalzaga, 1891 ; 
11° Uranotœnia Lynch Arribalzaga, 1891; 
12" Hœmagogus Williston, 1896. 
Les six derniers genres sont encore mal définis ; comme le 
fait justement remarquer Ficalbi, les genres Ochlerotalus, 
Tœniorhynchus, lanthinosoma et /leteronycha se rappro- 
chent beaucoup du genre Culex et le genre Uranotœnia du 
genre Aëdes. Le genre Hœmagogus semble aussi très voisin 
du genre Aëdes. Aussi ne donnerons-nous que les caractères 

([) Clauss, Elémenls de Zoologie, Traduolton par G, Mogum-TANDON, 
Paria, 1889. 

(2) Certains auteurs fool reolrer dans celle famille les genres Coretkra 
Meigen, i8o3 et Mochtonyx Lœw, 1844, niaia, bien que leurs ailes res- 
sembleot beaucoup à celles des vrais Culïcidéa, ils en diffèrent complète- 
ment par leur trompe très courte. 
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différentiels des six premiers genres dans lo tableau dicho- 
tomique suivant : 
Trompe très long^ue, toujours plus longue que la tète et le 

thorax réunis. Extrémité de la trompe 1,2. 

i. Infléchie vers le bas Megarhinus. 

â. Droite, Palpes maxillaires 3,4,S. 

3. Très courts dans les deux sexes Aèdes. 

i. Aussi longs ou plus longs que la trompe dans les deux 
sexes Anophèles. 

5. A peu près aussi longs que la trompe chez le màle, très 

cogrts chez la femelle 6,7. 

6. Appendice présligmatique do chaque côté du protho- 

rax Psorophora. 

7 . Pas d'appendice sur le prothorax 8,9. 

8. Teintes peu brillantes, pattes non hirsutes Culex. 

9. Teintes métalliques sombres, pattes hirsutes. Sabethes. 
Les difTérentes espèces appartenant aux douze genres si- 
gnalés plus haut se répartissent de la manière suivante dans 
les cinq parties du monde. Les chiffres entre parenthèse 
doivent venir en déduction de chaque total; ils se rapportent 
à des espèces communes à plusieurs régions et déjà entrées 
en ligne do compte : 

Europe Asis AIrique Amériqua Océanie ToliBi 

Calex 52 i3 (a) 17 (5) 3o (3) âs 45 77a 

Anophèles 4 3 7 (ï) 8 (2) 3 8 29 

Aëdes.. 2 )i B 4 I 1 8 

Sabelhes. « » » » 2 „ 2 

Megarhinus » 2 » 3 4 (,) g (,) ,3 

Psorophora >, u a a 2(i)n 3 

Ochlerolaiac . . . . » » o a a » 2 

Tœniorhi/nchas , , » » u » 3 „ 3 

lanihinoso/na. .. » >i k » 2 » 2 

Heteronyoka ..,.»» » » [ « i 

Uranotœnia » » » » 2 » 2 

Hœmagogas m b » 1 » « | 

Totaux 58 16 17 "43 "^ "^ "^38 
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En examinant le tableau précédent, on peut voir que les 
genres Culex, Anophèles et Aèdes sont les trois seuls euro- 
péens; tous les autres sont exotiques. On remarque encore 
que les deux premiers genres renferment beaucoup plus d'es- 
pèces que tous les autres et que ces espèces sont réparties 
dans toutes les parties du monde. Au point do vue pratique, 
c'est donc entre les genres Culex et Anophèles qu'il s'agit 
d'établir une distinction, le premier ne transmettant pas le 



Fig. — 8. — Larve do Culex annula- Fig- 9- — Larve AAno- 

tut vuo d'en haut (d'après Mîinbbt), pheUa clamger vue d'en 

a, tobe respiratoire; e, éventail na- haut (diaprés Mkinert). 

tatoire ; p, papilUa anales, s, slig- s. stigmatea. 
mate a. 

paludisme à l'Homme, le second pouvant lui inoculer les 
Hématozoaires. Or cette distinction ne présente pas de gran- 
des difficultés ; considérons successivement les larves et les 
adultes. 
Les larves sont aquatiques et très mobiles dans l'eau. Cel- 
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les des Culex présentent à la partie poslérioare du corps un 
prolongement impair, à l'extrémité duquel viennent s'ouvrir 
les deux stigmates oii aboutissent les deux gros troncs tra- 
chéens qui parcourent le corps d'un bout à l'autre (fig. 8). 
Il en résulte que, pour respirer, ces larves se tiennent dans 
l'eau la tête en bas, n'étant en contact avec la surface que 
^ i r P^i" l'extrémité de ce 

tube respiratoire (fig. 
10, a). Lr;s larves des 
Anophèles ne pré- 
sentent rien de sem- 
blable et les trachées 
viennent s'ouvrir sim- . 
plemont par deux ori- 
fices très rapprochés 
l'un do l'autre à la partie terminale du corps, mais dorsale- 




Fig. tO. —Altitude dea larves respirant 

à la surface de l'eau, a, CuUx ; 

b, Anophèles, 




^'£- '*■ ,— P'èces buccales de Culex pipiens fomeile. vue de profil (d'après 
FiOALBi). Los slyietB sont sortis de la gaine et écarlés les uns des outres. 
a. anleone tronquée apris le qualriéme article; h. hypopliaryoi: ; hbre; 
ma, maDdibules; mx. mâchoires; o, œil; p, palpes maiillaircs ; (, labium 
ou gaîue do la Ironipe. 

ment (fig. 9), de sorte que, pour respirer, ces larves gardent 
dans l'eau une position Jà peu près horîzonlale et restent 
parallèles à la surface (fig. 10, 6). 

Les adultes mâles se reconnaissent toujours facilement à 
leurs antennes et à leurs longs palpes garnis de poils, ce qui 
leur donne l'aspect de petites plumes d'Oiseaux. Chez les 
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Culex, les palpes maxillaires sont plus longs que la trompe ; 
chez les Anophèles, ils ne dépassent guère la longueur de la 
Irompe. Les femelles au contraire ont peu de poils aux an- 
tennes et encore moins aux 
palpes. Ceux-ci sont beau- 
coup plus petits que la 
trompe chez les Culex (fig. 
i!) et de la même longueur 
que la trompe chez les Ano- 
phèles (fig. 12), de sorte 
que, à première vue, il est 
facile dedistinguerun Culex 
femelle d'un Anophèles du 
même sexe. La tète des 
Culex porte un seul appen- 
dice, qui est ta trompe, car 
les deux palpes se voient à 
peine ; !a tête des Anophèles 
porte trois appendices d'é- 
gale longueur ^ celui du 
milieu est la trompe, les 
latéraux sont les palpes 
maxillaires. On peut encore 
Ica distinguer à la manière 
dont ils se tiennent à l'état de repos sur une surface plane 
telle qu'une fenêtre ou un mur par exemple. Généralement, 
chez les Culex, le corps est sensiblement parallèle au plan qui 
les supporte; chez les Anophèles, il forme avec ce plan un 
angle très aigu ayant pour sommet la trompe de l'Insecte. 

Mais, comme l'ont fait remarquer Grassi, Saudon ot Low 
(136), celte position est loin d'être constante ; elle varie dans 
des limites assez étendues selon que la paroi plane est ver- 
ticale, horizontale ou que les Insectes sont suspendus au 



Fig. 12. — Pièces buccales d'Anophtles 
ctaviger femelle, vue d'eo haut (d'a- 

Srès GbassiJ. Les styleta sont sorlia 
e la galoe et écariés les uds des 
autres. A, hjpopiiaryaz; l, labre; 
ma, maudibules: mx, mâchotres; p, 
palpes maiillaires ; I, labium ou 
geloe do la trompe. 
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plafond d'une chambre. Néanmoins, avec un peu d'habitude, 
on peut reconnaître immédiatement un Culex d'un Anophè- 
les, car ils ditFèrent non seulement par la manière dont ils 
86 posent, mais encore par la forme de leur corps. Si l'on 
fait passer une ligne droite par la tête et le thorax de l'In- 
secte et une autre par l'abdomen, ces deux lignes se rencon- 
trent en formant un angle beaucoup plus aigu chez les Cuiex 
que chez les Anophèles; en d'autres termes, l'abdomen est 
infléchi sur le thorax chez les Culex, tandis qu'il se continue 
presque directement avec lui chez les Anophèles. 

Les Anophèles sont désignés vulgairement comme tous 
les autres représentants de la famille des Culicidés, sous 
les noms de Moustiques, Cousins et Mosquitos ou Marin- 
gouins en Amérique. Ueur genre de vie est à peu près le 
même que celui des autres Moustiques. 

Ils pondent leurs œufs à la surface des eaux stagnantes des 
mares ou des étangs. Ceux-ci surnagent, disposés soit en ru- 
bans (A. Claviger), soit en étoiles {A. bifurcatus). Ils sont 
probablement orientés de différentes manières chez les autres 
espèces, mais la disposition particulière à chacune d'elles est 
encore inconnue. 

Au bout de deux jours, la larve éclot et grandit rapidement, 
après une série de mues successives. Elle a un aspect vermi- 
forme, une tète distincte, mobile et plus large que longue. 
Le premier anneau thoracique est plus large que le reste du 
corps. Le septième et dernier anneau de l'abdomen se ter- 
mine par une touffe de soies natatoires. Entre le dernier et 
l'avant-dernier anneau se trouvent à la face dorsale, deux 
orifices à chacun desquels abouti! un gros tronc trachéen; ce 
sont les stigmates (fig. 9), Nous avons déjà indiqué la posi- 
tion que prennent les larves à' Anophèles quand elles vien- 
nent respirer à la surface de l'eau. Dès qu'on l'agite, elles 
regagnent le fond avec une grande célérité et par une série 
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de soubresauts, et reviennent à la surface quand toute agi- 
taLioa a cessé. La bouche de la larve est munie d'organes . 
rotatoires, qui lui permettent de se nourrir aux dépens des 
particules alimentaires en suspension dans l'eau . 

Environ quinze jours après l'éclosion, la larve se trans- 
forme en nymphe. Celle-ci est également aquatique, mais no 
prend plus aucuno nourri- g 

tare. Sa tête est volumi- 
neuse et infléchie sur la 
face ventrale ce qui lui don- 
ne l'aspect d'un point d'in- 
terrogation. Sur le somme' 
do la tète se trouvent deux 
gros tubes respiratoires, qui 
aboutissent aux stigmates 
(fig. J3j. Les nymphes res- 
pirent également l'air at- 
mosphérique, elles se lais- 
sent monter verticalement Fig. O.— Nymphe d'Anophelet Clamger 

dans l'eau jusqu'àla surface ^^'"^''^ "^'"■"''' '■ ^""^ «"s™^"'^^- 
et quand les stigmates ont été un certain temps en rapport 




Fig. U. — Commencement deréclosion du Moustique (d'après J, GnriBT). 

avec l'air,elles agitent brusquement leurs palettes natatoires 
et s'enfoncent de nouveau dans l'eau. 
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Au bout do trois à quaire jours, les nymphéa demeupent 
immobiles à la surface de l'eau ; les téguments se dessèchent 
au contact de l'air, se fendillent et celte déchirure livre pas- 



Fig, 15. — Housl[que venant d'éclore et prêt à prendre son vol 
(d'après J. Gouht). 

sage à l'Insecte parfait (fig. 14), qui sort lentement, retirant 
une à une ses pattes, puis ses ailos, sans les mouiller; ilpeut 




Pig. 16. — Manière doDt ['Anophèles pique sn victime, A, au début ; B, 
â la (in. 

alors prendre SOU vol dès qu'il est débarrassé do sou enve- 
loppe (fig. J5}.Pour que l'Insecte puisse s'envolor,ilfautquo 
l'eau soit absolument calme; si le moindre vent vient l'agiter 
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au moment où il s'échappe, ses ailes sont mouillées, il ne 
peut plus voler et meurt rapidement. 

Les Anophèles adultes, mâles et femelles, se reposent pen- 
dant le jour. On les rencontre dans les habitations, les éla- 
Mes, les hangars, les grottes ou les trous situés à l'abri du 
vent et de la lumière. J'en ai trouvé dans la campagne 
romaine au milieu d'un tas de foin desséché. Dans les mai- 
sons habitées, ils se réfugient sous les lits, les tables, les 
chaises, dans les armoires, les coins obscurs, les greniers et 
les caves. Ils^ne commencent à voler que le soir, au moment 
du coucher du soleil et aussi pendant la nuit. C'est alors 
qu'ils font entendre leur bourdonnement caractéristique et 
vont piquer leurs victimes (fig. 16). Ils volent toujours à peu 
de distance du sol et les habitants des régions, où ces Insec- 
tes abondent, connaissent bien leurs habitudes. C'est ainsi 
que j'ai vu dansTItalie méridionale, auxenvirons de Pcestuni 
une couchette située sur un arbre assez élevé et établie par 
un pâtre, obligé de passer la nuit dehors, sachant qu'il était 
làà l'abri des piqûres des Anophèles. 

Les lusectes parfaits ne vivent pas très longtemps; les 
mâles se nourrissent exclusivement du suc des végétaux et 
meurent après avoir fécondé les femelles. CelleB-ci se nour- 
rissent surtout du sang des Mammifères et particulièrement 
de l'Homme; elles meurent après avoir déposé leurs œufs à 
la surface de l'eau. 

Le cycle complet ne durerait pas plus de iO à 45 jours 
d'après Ceui; pour Grassi, il durerait au moins 52 jours. 
Aussi ces Insectes peuvent-ils produire plusieurs générations 
dans la même année. 

Je terminerai ce chapitre, en donnant la liste de tous les 
Anophèles connus jusqu'alors, avec leur habitat. Les noms 
imprimés en caractères gras sont ceux des espèces, où l'on 
a trouvé le parasite du paludisme. Les autres espèces n'ont 
jamais été étudiées à ce point de vue. 
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Liste de» Monstiqaes du genre Anophèles. 



A. bifnrcatuB (LlK^É, 1758); ( Europe, Algérie, Tunisie, Egypte, 
A. clavigerFADRicius, 180K); ( Amérique du Nord- 
A. albimanus Wiedehann, 4821 ; Anlilles. 
A. punclipennis (Sat, 1823); \ 
A. qainqae/ascialas {Sas, 1823); ! Amérique du Nord. 
A.quadrimacalatus{SÀ.Y, 1824); ; 

A. argyrilarsisî(omyzJi.xj-DEi\oafï, 1827; Amérique daSud orien- 
tale. 
A. cradans Wiedemann, 1828; Amérique du Nord. 
A. minatus Uacquahd, 1834; Slerra-Leoue. 
A. sinensis Wiedemann; ) . 
A. pictas LOEW, 1845 ; j ^'^■ 
A. coBtalU LoEW, 1845; Sierra-LeoDe. 
A. annulioentris Eu. Blanchard, 18S0; Chili. 
A. annalipesVfi.LS.ER, 1856; Tasmanie. 
A. oanas Walksr, 1860; Archipel malais. 
A. annulimanas van der Wdlp, 1867; Amérique du Nord. 

^. a/6t7ams Abribalzaga, 1878; ) . ,. ■ c j ■ ,»i„ 
. /■ » ■ A lOTo ! Amérique du Sud orientale. 

A. annulipalpis Arbibalzaga, 1878;) ^ 

A. annalaris yan der Wulp, 1884; ) . l- ■ i ■ 
A. barbirostris yan der Wulp, 1884; j A'"<*iP«' ™^'^'^- 
A. a//-afi/)es Skuse, 1888; 
vl. Jtfas/eW Skusb, 1888; , . 
. . „ iQQo ? AuBlralie. 

A. maswas Skuse, 1888 ; ' 



A. sigmalicus Skcse, 1888; 

A- pseadopictus Gbassi, 1899; ) ... 

A. superplctus Grassi, 1899 ; \ 

A. RosBÎi Gilles, 1899 ; Asie, Indes. 

A. fuueetus Gilles, 1900; Sierra-Leone . 

A. Couslani Laveran, 1900 ; Madagascar. 
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CHAPITRE m 

Classification des Héiaosporidies ; place occupée 

par les Hématozoaires du paludisme 

Il esl actuGlIement très difficile, comme le fait remarquer 
justement Grassi dans son dernier travail sur la malaria, de 
donner une classification complète et définitive des Hémos- 
poridies. Bien des espèces sont encore trop imparfaitement 
connues, pour qu'il soit permis de leur attribuer une place 
certaine dans la nomenclature actuelle. Néanmoins, je don- 
nerai ici la classification la plus récente, celle de A. Labbé 
(76), qu'il sera toutefois nécessaire de modifier» sur quelques 
points. D'accord avec Grassi, j'insisterai sur certains ca- 
ractères différentiels, mal connus jusqu'alors, qui permettent 
de classer d'une façon plus précise lesparasites du paludisme. 

Les Hématozoaires du paludisme sont des Protozoaires 
(Pro^oroa), c'est-à-dire des animaux unicellulaires; de la 
classe des Sporosoaires (Sporozoà) ainsi caractérisée : 

Protozoaires mono ou plurinucléés, présentant toujours 
une couche protoplasmique externe diâérenciée (ectoplasme 
ou pellicule); ne présentant jamais, à l'état adulte, ni cils, ni 
flagelles; ayant une nutritioneodosmotique; toujours endo- 
parasltes des cellules ou des tissus ou des cavités organiques 
d'autres animaux; se reproduisant par division et surtout 
par sporulation. Sporulation produisant directement ou in- 
directement des sporozoïtes nucléés, amœboïdes ou non. 

Les Sporozoaires se divisent en deux légions : les Cytos- 
pQrîdies{Cyiosporidîa)fA.\eis_Myxosporidies{Myxosporidia). 
Les Cytosporidies sont des Sporozoaires, rarement amœ- 
boïdes, ordinairement de forme constante, généralement 
mononucléés; stade initial toujours intracellulaire (cellules 
épithéliales) ou globules sanguins (hémocyte). S^ade d'ac- 
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croiBBomcnt ; précédant loujours le slade de sporulation ; 
sporulation donnaat un nombre déûni ou iDdétinid'archisporcs, 
dontchacune fournit une spore ouunsporozoïte. Spore (quand 
ellcexiste)sanscap3uIcs'polaires à filament dévaginable ren- 
fermant 1-R sporozoïtes non amœboïdc3. 

Les Cystosporidica comprennent 3 ordres : les Grégarines 
(Gregarinida), les Coccidies (Coccidiida) et les Hœmospori- 
dies (ffœmosporidiîda). 

Ce dernier ordre, comme son nom l'indique, renferme des 
Sporozoaires vivanlenparasiteshabîtucllemcnt dans les glo- 
bules du sang des Vertébrés. II se subdivise en deux sous-or- 
dres ; les ffœmosporidies (sensu slricto)et les Gymnospori- 
<^ie«(Gymnosporidiida), qui nous intéressent l'un et l'autre, 
bien que les Hématozoaires du paludisme n'appartiennent 
qu'au groupe des Gymnosporidies. 

HÉHO^ORIDieS 

Les llémosporidios sont des Sporozoaires de très petite 
taille, vivant dans les hématies ou les leucocytes des Verté- 
brés à sang froid (!); ayant une forme adulte mobile, verrai- 
forme, pourvue de fibrilles myophaniques, libre dans lo 
sérum ;se reproduisant par sporulation dans des kystes întra- 
globutaires (cytocystes). 

LcsHémosporidics proprement dites comprennent 3 genres : 

Lankestehella. — Corps ne dépassant pas les 3/4 de la 
longueur du globule sanguin. 

Caryoltsus. — Corps no dépassant pas la longueur du 
globule sanguin. 

H^MOGHEGAiiiNA. — Corps souvcntlc double de la longueur 
du globule sanguin. 

(i) On ne les a pas encore renoontris chei les Pobsons. 
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1. tien. Lankestebella Labbé (1). 
Synonymie : Drepanidium Lankester, 1882. 

Hœmogregarina Danilevsky, 1886. 
Ce genre comprend 2 espèces (2) : 

1. L. ranarum (Lankester, 1882). 
Synonymie : « Wûrmcken » Gaule, 1880. 
« Cytozoen « Gaule, 1881. 
Drepanidium ranarum liANKESTEB, 1882. 
Hœmogregarina ranarum Kruse, 1890. 
Drepanidium princeps Labbé, 1894. 
Habite les hématies, les leucocytes, les cellules de la rate, 
du foie et de la moelle des os de Rana eaculenta L., 

2. L. moniiis {Labbé, 1891}. 
Synonymie : Hœmogregarina ranarum (partim) Krdse, 
1890. 
Drepanidium moniie Labbé, 1894. 
Vit dans les globules sanguins de Hana esculenta L.. 
3. tien. Gartoltsus Labbê. 
Synonymie : Hœmocytosoon (partîm) Danilevskt, 1886. 
Hœmogregarina (partim) Daniletsky, 1886. 
Drepanidium (partim) Labbé, 1892. 
Karyolysus Labbé, 1894. 
1 espèce: 

C. lacertarum (Danilevsky, 1886). 
Synonymie ; Hœmocytoioon DAmiEvSRY, 1886. 

Hœmogregarina lacertarumDA.mLB.YSiiY, 1886. 

(i) Le nom générique de Drepanidiam doit êlre remplacé, ayaat élé 
employé en i66i par Ehrenbero, pour désigner un In rusoire cilié. 

(2) Une troisième espèce aété décrite sous les nbma de Pieadooermicali 
parDANiLïvsKr, S*kharov et L. Pfkiffer en 1890 el iSgi , de Drepanidium 
aviam oa Lankesterella aviam par Labbé en 1894 et i8g9.0rGHABBi pense 
qu'il ne s'agit pas d'une espèce particulière, mais simplement des vermicu- 
les A' Halteridiam Danilevski/i (Ghassi et Feletti i8go). Ces organismes 
sont eR effel parasites des mêmes Oiseaux. 

M. Kevid-Lbhum T 
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Drepaniâium Danilevskyi Labbé, 1892. 
Karyolysus laceriarum Labbé, 1894. 
Vit dans les globules saDgiilas de Lacerta avilis L., L. mu- 
ro/iS (liAUa.), L. viridis (Laur.) et i. ocellata Daud.; cyto- 
cystes daas la rate. 

3. GoQ. Hœmogregarina Dahilevsky. 
Synonymie : Danilevskya Labbâ, 1894. 

Danilevskya, Laverania, Billet, 1895. 
3 espèces certaines, 4 incertaines: 

1 H . Lacasei {hhSht) . 
Synonymie : Hœmocytozoon clavatum Danilevskt, 1886, 
Danilevskya Lacasei Labbé, 1894. 
Habite les hématies de Lacerta agilis L. et de L. muralis . 
(Laor.). 

2. H. Stepanovi Damlevskv, 1885. 
Synonymie : Drepanidium Stepanovi Labbé, 1892. 

Danilevskya, Stepanovi Labbé, 1894- 
Vit chez Emys orbicularis (L.), Trionyx sp, (Haut Ton- 
kin) et Tesiudo maryinata Schopf. 

3, H. magna (Grassi et Feletti). 
Synonymie : Uœmoyregarina ranarum Keuse, 1890. 

Drepanidium magnum Gkassi et Feletti, 1891. 
Drepanidium Krusei Labbé, 1892. 
Danilevskya Krusei Labbé, 1 894. 
Habite les hématies de Rana esculenta L. (Italie). 

4. H. pythonis (Billet, 1895). 
Synonymie : Danilevskya pythonis Billet, 1 895. 

Habite les hématies de Python reticulatus (Sghneid.) à 
Cao Bang (Haut Tonkin). 

5. //. iun^ari' (Billet, 1895). 
Synonymie : Laverania bungari Billet, 1895. 
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Habite les hématies do Bungarus fasciatus (Schneid.) à 
Cao Bang (Haut Toiikiu). 

6. Hœmogregarina sp. (Billet, 1895). 
Synonymie : Laverania sp. Billkt, 1895. 

Vit dans les hématies de Tropidonotus slolatus {h.) (Haut 
Tonkin). 

7. H. nasuta Eisen, 1895. 
Vit dans les parois des vaisseaux sanguins et le mésentère 
i' Ec/ipidriius frigidus Eisen. 

GYHNOSPORIDIES 

Les Gymnosporidies sont des Sporozoaires ayant une évo- 
lution entièrement intracellulaire, une structure et des mou- 
vements d'Amibes, et se reproduisant par sporulation sans 
l'adjonction d'aucune membrane kystique. 

Les Gymnosporidies comprennent 9 genres: 

Plasuodiuu. — r Sporozoïtes (mérozoUes) ovoïdes ou sphé- 
roïdes disposés on un seul groupe et reliés par un reliquat; 
granules de mélanine dans le cytoplasma ; gamètes sphériques. 
Parasite des hématies de l'Homme; produit les fièvres tierce 
el quarte. Hôte intermédiaire : Anophèles. 

Laverania. — Sporozoïtes (mérozoïles) et granules de méla- 
nine comme dans le genre précédent; gamètes en forme de 
croissant. Parasite des hématies do l'Homme ; produit les 
lièvres irrégulières ou estîvo-automnales. Hûto intermédiaire : 
Anophèles, 

H.fiHAUOBBA. — Sporozoïtes (mérozoïles) et granules de 
mélanine comme dans les genres précédents; gamètes ova- 
laires immobiles. Parasite des hématies de certains Oiseaux. 
Hôte intermédiaire : Culex pipiens. 

Ces trois genres présentent des caractères assez semblables 
pour être groupés dans la même famille ûaturelle : la famille 
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des Hœmâmœbidœ, Les autres genres sont beaucoup plus dif- 
ficiles à rapprocher les UQS des autres. 

Haltehidium. — Deux groupes de sporozoïtes ovoïdes ou 
sphéroïdes, reliés par un reliquat; pi^meDtmélaQique. Para- 
site des hématies de certains Oiseaux. Hôte intermédiaire 
inconnu. 

PoLTCHBoMOPHiLUB. — Un seul gTOupe de sporozoïtes reliés 
par un reliquat; pigment mélanique. Parasite des hématies 
de certains Chéiroptères. Hôte intermédiaire inconnu. 

AcHHOMATicus. — Catactères voisins de ceux du genre pré~ 
cèdent. Pas de pigment. 

Dacttlosoma. — Peu vivace, protoplasma hyalin, pas de 
pigment, dimorphe. Sporulation parsimpledivision,enrosace 
ou en éventail autour d'un reliquat. Pas de flagelles. 

Cahtophagus. — Corps amiboVdes nucléés. Sporulation 
simple; sporozoïtes groupés comme les méridiens d'une 
sphère. Pas de reliquat, pas de membrane kystique, pas de 
flagelles. 

Gytauceba. — Pseudopodes longs, déliés, Gliformes; très 
mobiles. Plasma hyalin ou finement granuleux. Jeunes stades 
fusiformcs ou ovalaires. Sporulation moruliforme. Pas de 
stades à flagelles. 

1. Gen. PiASHODiim Mabchiafava et Celli, 1885. 
Synonymie : Oscillaria (pariim) Laveraih, 1883, 

Hœmatophyllum (partim) Metshnikov, 1887. 
Hœmatomonas i^aviim) Osler, 1887. 
Hœmamœba Gbassi et Feletti, 1890. 
Cytotoon, Polymitus Danilevskt, 1891. 
2 espèces : 

1, P. maiariœ (LkVE&AH, 1881). 
Synonymie : Osctllaria »ia/ar!ce (partîm) La veran, 1883. 
« Corps sphérigues, corpsà flagelles » (partira) 
Laveran, 1884. 
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n Hématies dégénérées » (partim) Marchiafava 
etCELi.1, 1884. 

Hœmatophyllum malariœ (partira) Metshni- 
Kov, 1887. 

Hœmatomonas malariœ (partîm) Osler, 1887. 

Plasmodium malariœ guavtanum Golci, ! 889. 

Hœmamœba malariœ Ghassi et Feletti, 1890. 

CytozQon malariœ Homints, Polymitus (par- 
tim) Dasilevsky, 1891. 

Hœmomœba Laverani var. quartana Labbé, 
1894. 

hœmosporidium çuartanœ Levkovibz, 1897. 

Hœmamœba malariœ var. parva Laveran, 
1900. 
Vit daDs les hématies de l'Homme. Parasite de la fièvre 
quarte. 

2. P. vivax (GBASsiet Fei^etii, 1890). 

Synonymie : Oscillaria malariœ (partim) Laveran, 1883. 
« Corps sphériques, corps à flagelles n (partim) 

Laveran, 1884. 
« hématies dégénérées » (partim) Marchiafava 

etCELLi, 1884. 
Hœmatophyllum malariœ {^&rWm) Metshnikov, 

1887. 
hœmatomonas malariœ (partim) Osler, 1887. 
Plasmodium malariœ var. tertianum Golgi, 

1889. 
Hœmamœba vivax Grassi et Feletti, 1890. 
C y tosoon malariœ Hominis, Polymitus (pac- 

tim) Danilevsky, 1891. 
Hœmamœba Laverani var. iertiana Labbé, 

1894. 
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Ilœmosporidium /eWt'anœ Levkovikz, 1897. 
Ifœmamœba malariœ var. magna Lavehan, 
1900. 
Vit dans loshématies de l'Homme. Parasite de laGèvre tierce. 
2. Gen. Lavehahia Grabsi et Feletti, 1890. 
Synonymie : OscUlaria (partim) Laveran, 1883. 

Plasmodium (partim) Mabchufava et Celli, 

1885. 
Hœmatophyllum (partira) Metshnikov, 1887. 
Hœmatomonas (partim) Osler, 1887. 
Hœmamœba (partim) Grassi et Feletti, 1890, 
Hœmatoeoon, Welch. 
1 espèce : 

L. malariœ Grassi et Feletti, *890. 
Synonymie : Oscillariâ malariœ (partim) Laveran, 1883. 
« Corps sphérigues, corps en croissant, corps 

à flagelles » Laveran, 1884. 
« Hématies dégénérées » (partira) Marchiafava 

et Celu, 1884. 
Hœmatophyllum malariœ (partim)METSHNiKOv, 

1887. 
Hœmalomonas malariœ (partim) Osler, 1887. 
Hœmamœba prœcox Gras&i et Feletti, 1890. 
Hœmamœba Laverani (partim) Labbé, 1894, 
Hœmosporidium undecimanœ, sedecimanœ, 

vigesimo-tertianœ Levkoviez, 1897. 
Hœmatoeoon falciparum Welch. 
Hœmamœba malariœ (partim) Laveran, 1898. 
Hœmomenas prœcox Ross, 1899. 
Plasmodium prœcox Blanchard, 1900. 
Laverania prœcox Neved-Lehaire, 1900. 
Vit dans les hématies de THomme. Parasite des fièvres 
irrégalières et estivo-automnales. 
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3. Gen. R^hamobba Grassi et FelettiXI), 1890. 
Synonymie ; Pseudovacuolœ, Pofi/mitus, PseudospirUles 
Daniievsky, 1889. 
« Corps sphérigues, corps à flagelles, corps en 

rosette » (partîm) Laveran, 1890. 
Hœmoproteus Krese, i890. 
Cytosporon, Polymitus malariœ Avium Dani- 

LEVSKÏ, 1891. 
Proteosoma Labbé, 1894. 
I espèce : 

1. H. Danilevskyi (Grassi et Feletti, 1890). 
Synonymie : Pseudovacuolœ, Polymitus, P»eudospirilles 
Danilevsky, 1889. 
« Corps sphérigues, corps à flagelles, corps 

en rosette » (parH m) Laveran, 1890. 
Hœmoproteus Danilevskyi Khuse, 1890. 
Cytosporon malariœ Avium, Polymitus Dani- 

LEV8KT,1891. 

H.EM0PROTEU8 var. b et c, Celli et Sanfelice, 

1891. 
Hœmamœba relîcta, subprœcox Grassi et Fe- 
letti, 1891. 
« Forme hémamœbienne » Labbé, 1893. 
Proteosoma GrassU Labbé, 1894. 
Tit dans les hématies des Oiseaux suivants ; Falco tinnun- 
culus L. (Rome), Buteo vulgaris L. (Italie), Lanius excU' 
ôîtor L,, L. senator L., L. minor Gm., Pica caudata L., 
Corvus cornix L. (Naples), Passer domeslicus {h.}{CfitaLne), 
P. montanus (L.), P. hispaniolensis (Temm.), Fringilla eœ- 
lebs L. (Paris, Catane), Alauda arvensisL. (Paris, Catane, 

(i) Hœmamœba Ghassi el Feletti in Boll. Accad. Gioenia, aS mars 
1890, est SDlérieur à Hœmoproteus KRVsz,Arch. Palh. Anat., 1890, el 
doit être conservé comme nom générique. 
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Rome), Corvus frugtlegus L. (Russie), ColumSa livia L, 
(Italie), Pernis apivorus (L.), Pandion halîœtus (L.), Mil- 
vus ntyf'anj(BoDD.)) Circus œruginosus (L.)» ^sio otus (L.), 
Colœus moneduia (L,). 

4. Gen. HALTBRiDnw Labbé. 
Synonymie : Pseudovermieuii, Po/ymitus, Pseudospirilles 
(parlîm) Danilevskt, 1889. 
Hœmoproteus (parlim) Eruse, 1890. 
« Corps en croissants, à flagelles, sphériquesn 

(partim) Lavehan, 1890. 
Laverania (partim) Grassi et Feletti, 1891. 
Laverania, Polymitus (partim) Danilevskt, 
1891. 



1. H. Danilevskyi {GitiKisi et Feletti, 1890). 
Synonymie : Pseudovaeuolœ, Pseudospirilles, Polymitus, 

Pseudovermieuii Danilevsky, 1889. 

« Corps sphériguea, en croissant » Polymitus 
Lateran, 1890. 

ffœmoproteus (partim) Krcse, 1690. 

Laverania Danilevskyi Ghassi et Feletti, 1890. 

/*o/ymtV«* (pîirtim) Danilevskt, 1891. 

Laverania malariœ Danilevskt, 1891. 

« Forme haltéridienne « Labbé, 1893. 
Vit dans les hématies dos Oiseaux suivants : Passer do- 
mesticus (h.), P. montanus{h.), Atkene noctuaih.), Frin- 
gilla cœlebs (L.), Alanda arvensis (L.), Garrulus glanda- 
rius (L.), Sturnus vulgaris (L.), Corvus corax (L.), Co- 
lumba domestica (L.), Buteo vulgaris (L.), Falco tinnun- 
culus (L.). iiubo sp. (Italie, Allemagne, Russie), Agelœus 
phœniceus (L.), Melospiza georgiana (Lath.), M. fasciata 
(Gu.), Corvus americanus (Audub.), Bubo virginianus 
(Gm.), Emberisa miliaria (L.). 
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5. Gen. Polichrohophilus Dionisi, 1900. 
2 espèces : 

i. P. murînus Diomsi, 1900. 
Vit dans les hématies de Vespertiho murinus L.. 
2. P. melaniferus Diomsi, 1900. 
Vit dans les hématies de Miniopteru^ Schreibersii Knui.. 

6. Gea. Aghromaticus Dionibi, 1900. 
Synonymie : HœmamœBa (partïm) Grassi et Feletti, 1890. 
1 espèce certaine et 1 incertaine : 

1. A. vesperuginus Hioîiiait 1900. 
Vit dans les hématies des Chauves-Souris du genre Vespe- 
rugo. 

3. A. subtmmaculatus (Grassi et Feletti, 1890). 
Synonymie : Hœmamœba subimmaculata Gbassi et Fe- 
letti, 1890. 
Hœmoproteus Danilevskyi (partïm) Kruse, 

1890. 
Proteosoma Grossit (partim) Labbé, 189*. 
Habite les hématies de certains Oiseaux. 

7. Gen. Dacttlosoma Labbé, 1894. 
Syaonymie : Hœmogregarina (partim) Kbcbe, 1890. 
Drepanidium (partim) Labbé, 1891. 
Laverania (partim) Grassi et Feletti, 1892. 
1 espèce : 

1. D. ranarum {Kruse, 1890). 
Synonymie : Hœmogregarina ranarum (partim) Kbfbe, 
1890. 
Drepanidium ranarum (partim) Labbé, 1891. 
Laverania ranarum (partim) GHASSiet Feletti, 

1892. 
Dactylosoma splendens Labbé, 1894. 
Vit dans les hématies de Rana esculenta L.. 
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8 Gen. Cartophagds Steinbaus, 1889. 
Synonymie : Karyophagtis STeiMiAua, i889. 
Cytophagus Stepjhaus, 1891. 
Coccidium (partim) L. Pfejffeh, 1891. 
Acysiis Labbé, 1894. 
3 espèces mal différenciées. 

1. C. tritonis (Steinhaus, 1891). 
Synonymie : Coccidium propfium (partim) L. Pfeiffer, 
1891. 
Âcystis parasitica (partim) Labbé, 1894. 
Habite les cellules épithéliales de l'intestin do Molge. 
2. C. ranarum Labbé, 1894. 
Synonymie : Karyopkagus ranarum hkSBÈ, 1894, 

Acystis parasitica (partim) Labbé, 1894. 
Habite les cellules épithéliales de l'intestin de Rana escu- 
lenta L . . 

3. C. salamandrœ Steinhaus, 1888. 
Synonymie : Karyophagus salamandrœ Steinhaus, 1889. 
Coccidium proprium{Yia.Tiim) L. Pfeifpeb, 1891. 
Acystis parasitica (partim) Labbé, 1894. 
Vit dans les noyaux et quelquefois dans le cytoplasma des 
cellules épithéliales de l'intestin de Salamandra maculosa 
L- 

9. Gen. Cttahceba Labbé, 1890. 
Synonymie : Drepanidium (partim) Gabritshevskt, 1890. 
1 espèce : 

1. C. ôacterifera hABBÊ, 1890. 
Synonymie : Drepanidium (partim) Gabritshe%'skt, 1890. 
Cytamœba ranarum (partim) Labbé, 1891. 
Vit dans les hématies de Rana esculenta L., renferme 
dunsTendoplasme des Bactéries commensales. 

On peut ajouter à celte liste un dixième genre très impor- 
tant au point de vue du rôle qu'il joue en pathologie animale, 
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c'est le genre Piroplasma ainsi caractérisé : Formes amiboï- 



lées par paires, tantôt réu- 
ques, tantôt accolées. Re- 
ion inconnue. 



des rondes ou piriformes associ 
nies par des travées protoplasmi 
productioH par division. Sporulati 

Gen. Piroplasma Patton. 
Synonymie : Pyrosoma (I) Th. Smith et Eilborne. 1893. 
Apiosoma (2) Wandolleck, 189S. 
2 espèces : 

i. P. bigeminum (Th. Smith et Kilborne). 
Synonymie 1 /"yro^offia ^jyemmwm Th. Smith et Kilbohne, 
1893. 
« Bacille n, Billikgs, 1893. 
Vit dans les j hématies du Bœuf {Bos taurus L.). Cause la 
fièvre du Texas (Texas fever, Southern Catlle Plague). Se 
trouve surtout dans les reins, le foie, la rate. Infection par 
la piqûre de BoophUus ôovis. 

2. P. Canis (Piaha et Galu-Valerio, 1895). 
Synonymie : Pyrosoma bigeminum var. canin Piana et 
Galu-Valerio, 1895. 
Vit dans les hématies du Chien {Canis familiaris L.). 

(i)Non Pébon, i8o4. 

(2) Non R. Blancbard, iSS5. 
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CHAPITRE IV 

Rôle pathogène des Hématozoaires 
du paludisme 



DÉFINITION DU PALUDISME 

Le paludisme est une maladie infectieuse spécifique, non 
contagieuse, causée par la pullulatioo dans le sang de Pro- 
tozoaires parasites appartenant à une seule ou àplusieurs des 
trois espèces suivantes : Plasmodium malariœ, Plasmoœdium 
vivaœ et Laverama malariœ. Cette maladie est inoculée à 
l'Homme par des Moustiques du genre Anophèles, qui s'in- 
fectent en se nourrissant du sang d'individus déjà malades et 
servent d'hôtes intermédiaires aux Hématozoaires. 

Le paludisme est aigu ou chronique. Le symptôme domi'» 
nantest la fièvre, qui peut être continue, rémittente, inter- 
mittente, régulière ou ïrrégulière,pernicieuseou larvée.Bien- 
tôt apparaissent la pigmentation des organes, du foie, de la 
rate, des reins, des poumons, du cerveau et l'hypertrophie 
du foie et de la rate. A une période plus avancée, on voit 
survenir l'anémie et la cachexie palustre. Ces symptômes 
cèdent habituellement devantla médication quinique, laqui- 
nine étant une substance très toxique pour les Protozoaires. 

Les noms dounésjusqu'à présent à cette affection (1) sont 

(i) Les termes principaux employés à l'étranger sont Wechseljleber en 
Allemagne, agae eu Angleterre, ckacko dans la République Argentine. 

Le terme italien de malaria est presque universellement employé en 
Europe ; en France, on doit préférer celui àt paladii/ne. 
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aussi nombreux qu'impropres. Les uds rappellent une élio- 
lo^ie démontrée fausse aujourd'hui (paludisme, impaludisiue, 
fièvres palustres, paludéeDoes, des marais, telluriques, ma- 
lariques ou simplement malaria), vu que ni l'eau, ni la terre 
ni l'air ne sont la cause de cette maladie. D'autres rappellent 
certains symptômes (fièvres intermittentes), qui sont loin 
d'êtres constants et qui peuvent exister daus d'autres afi'ec- 
tions. D'autres tirent leur origine des difiérents pays où sévit 
la maladie (fièvres des Indes, du Bengale, etc.), faisant 
pensera tort qu'il s'agit peut-être d'affections particulières 
à chaque contrée.Enfin certaines dénominations ont étébasées 
sur l'efficacité d'un médicament (Qèvres à quinquina), bien 
que la quinine ne soit pas un remède particulier à celte ma- 
ladie et que d'autres médicaments tels que l'arsenic aient 
été donnés avec succès. 

Néanmoins, pour ne pas créer un mot nouveau, qui rap- 
pellerait l'origine réellede cette maladie, mais quiseraitpro- 
bablement peu employé et resterait longtemps incompris, 
nous conserverons le terme, adopté maintenant en France, 
de paludisme (1). 

INOCULATION 

Les Hématozoaires sont inoculés à l'Homme par la piqûre 
d'un Ano/>Ae/es femelle, sous forme de sporozoïtes générale- 
ment très nombreux dans les glandes salivaires de l'Insecte. 
Les sporozoïtes se dispersent dans le sang, s'attachent aux 
hématies, y pénètrent et s'y développent, se nourrissant à 
leursdépens. lisse multiplient rapidement parsporulation ou 
schizogonic et, quand ils sont en uombre suffisant, provo- 

(i) Si cependant on veut accepter une nouvelle dénomination, celle 
d' « Himoiporidiose u me semble aussi bien justifiée que celles de coccî- 
diose ou de fîlariose, maladies produites par les Coccidies ou les Filaires, 
comme le paludisme est produit par les flémosporidJesi 
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quent dans l'organisme onvahi une réaction féJjrile. Le temps 
écoulé entre la piqûre de V Anophèles et le premier accès de 
flèvre constitue la période d'incubation. 

PÉRIODE d'incubation 

Elle varie dans des limites assez étendues. Cependant les 
expériences faites en Italie, expériences qui consistaient en 
une inoculatioD intra-veineuse de sang paludique à des indi- 
vidus sâins, ont démontré que cette période varie habiluel- 
lemeDt entre six et douze jours. Ce temps concorde très bien 
avec la plupart des observations cliniques. Les cas où la 
période d'incubation est très courte (quelques heures) ou très 
longue (plusieurs mois) ne doivent être considérés que 
comme des exceptions. 

Certains faits semblent démontrer que le paludisme peut 
se déclarer sans période d'iacubation. Comme le fait juste- 
ment remarquer Lavkran (1), pour que ces faits soient pro- 
bants, il faudrait qu'on puisse démontrer : i" que l'individu 
qui est tombé subitement malade dans une contrée palustre 
n'avait pas contracté le paludisme quelque temps aupara- 
vant, et '2p que les accidents observés se rattachent bien au 
paludisme. Or cette démonstration n'a jamais été faite. 

Quand l'incubation est très longue, il s'agit plutôt d'une 
période do latence que d'une période d'incubation propre- 
ment dite. Laveran pense en effet que les Hématozoaires du 
paludisme peuvent rester à l'état latent, aussi bien chez des 
sujets, qui n'ont jamais présenté de symptômes paludiques, 
que chez ceux qui ont eu déjà une ou plusieurs atteintes de 
fièvre intermittente. 

On m'acité dernièrement l'exemple d'un Homme d'environ 
trente-huit ans, qui habitait Saint-Louis en Camargue, où il 

(i)A, Laveram, Traité du paladisme, Paris, 1898. 
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n'avait jamais eu de paludisme. Il était à Paris depuis onze 
muia, quand il fut atteint d'un accès de fièvre tierce, qui se 
renouvela pendant un certain temps. Après radministration 
de quinine, la fièvre disparut, mais le malade présenta une 
rechute trois semaines plus tard. Il est certain qu'il ne s'agit 
pas d'une période d'incubation de onze mois, mais bien d'une 
période de latence, car, selon toute vraisemblance, c'est en 
Camargue et non à Paris qu'eut lieu l'infection. 

Thateh (142) pense que la durée de la période d'incubation 
dépend aussi de la quantité de parasites inoculés, du climat, 
de la saison, des conditions physiques et hygiéniques de i'io- 
dividu et aussi de la race . 

Des observations cliniques ont aussi montré que la période 
d'incubation est plus courte dans la fièvre estivo-autoranale, 
plus longue dans la fièvre tierce et encore plus longue dans 
la fièvre quarte. 

INFECTION SIMPLE 

Quand les parasites sont assez nombreux dans le sang pour 
déterminer la fièvre, l'accès se produit toujours au moment 
de leur sporulation (schizogonie), ainsi que Golgi l'a dé- 
montré le premier, et se renouvelle à chaque génération. Le 
Plasmodium matariœ, dont la phase schizogoniquo s'opère 
en soixante-douze heures, produira donc la fièvre quarte 
(fig. 17, C), le Plasmodium vîvax, qui évolue en quarante- 
huit heures, donnera la fièvre tierce (fig. 17, B), et le Lat^e- 
rania malariœ, dont la sporulation est irrégulière, produira 
les fièvres irrégulières, tantôt quotidienne (fig. 20, A), tantôt 
tierce, etc.. 

INFECTION DOUBLE OC TRIPLE 

Il peut se faire que la même espèce de parasites soit ino- 
culée au même individu à deux reprises par des Anophèles 
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FI?, n. — A, courbe de la température (laos la fièvre quatidieniie ; B, dans 

Ja fléTre tierce : C, dans la fièvre quarle.I, II, III, IV, etc., indiquent le 1", 
S", 3", 4" jour, etc.. 
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Fis. 18. ~ A, courbe delà température daai la Tiévre tierce; B, dans la 
double tierce; C. dans la fièvre quarte ; D, dans la double quarte ; B, dans 
la triple quarte. 1, II, III, IV, etc., indiquent les jours comme dans la figure 
précédente. 
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différents; 'on a alors les fièvres doublées: la double tierce, 
la double quarte,la triple quarte, représentées par les courbes 
ci-coQtre (lig. 18). 

Expliquons seulement l'une de ces courbes, celle de la 
double tierce par exemple; les autres se comprendront faci- 
lement. Supposons qu'un premier Anopheies inîeclé A pique 
un individu et lui inocule le Plasmodium vivax. Après uae 
période d'incubation d'environ Deufjours, apparaîtra la fièvre 
et le parasite évoluant en quarante-buit heures, le malade 
aura un accès tous les deux jours, le 9, puis le 11, puis le 13 
et ainsi de suite. 

Si, le lendemain delà première infection, un second-Ano- 
pheles B inocule des parasites de la même espèce au même 
individu, après la même période d'incubation, c'estrà-diro le 
10^ jour, apparaîtra un accès, qui viendra s'intercaler entre 
les accès produits par le premier groupe de parasites. Le 
second groupe continuant à évoluer en quarante-huit heures, 
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Fif{. IS. — EiplicaUoQ de la courbe de la double lierce. A, piqûre d'un pre- 
mier Anophèles et inoculation du Plasmodium vivax; AA', pÉriode d'incuba- 
tion'; A'A", courbe de la fiéïre produite par le preroier groupe de parasites 
évoluant en 48 beurss ; les aceâs se produisent lus jours impairs IX, XI, 
XIll, etc. ; piqûre d'uo aecond Anophèles et inoculation d'autres parasites de 
la mime espèce ; BB', période d'incubation ; B'B", courbe de la fiËvre pro- 
duite parle second groupa de parasites âvoluant également en 48 heures; 
les accâs se produisent les jours pairs X, XU, XIV, etc.. 

produira donc des accès le 10, lo 12, le 14, et l'on aura ainsi 
une fièvre quotidienne produite par deux groupes de parasites 
de la fièvre tierce : Plasmodium vivax {Cig. 19). 
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On pourrait expliquer de la même manière la double quàrle 
et la triple quarte, Sèvre quotidienne produite par trois 
groupes de parasites de la fièvre quarte : Plasmodium ma- 
làriœ. 

Le Laverania malariœ peut également être inoculé à deux 
ou à plusieurs reprises et produire une fièvre plus ou moins 
irrégulière. 

INFECTION MIXTE 

Enfin, dans certains cas plus rares, il est vrai, dos Ano- 
phèles différents peuvent inoculer à la mémo personne des 
espèces différentes d'Hématozoaires, par exemple Laverania 
malariœ et Plûsmodium vivax ; on a ainsi une fièvre estivo- 
automnale combinée à une fièvre tierce. On peut avoir de 
même une fièvre quarte combinée à une double tierce, etc.. 
Dans tous ces cas, l'examen minutieux du sang, dans lequel 
on retrouve les différentes espèces de parasites associées, per- 
met seul d'établir un diagnostic précis. Thater (142) fait re- 
marquer que, dans ces infections mixtes, les manifestations 
cliniques dépendent plus d'une espèce que de l'autre, géné- 
ralement de la plus nombreuse dans le sang. La courbe com- 
binée résultant de l'action simultanée des deux organismes 
est excessivement rare. 

PIGMENTATION DES ORGANES ; ANÉMIE ET CACHEXIE PALUSTRES 

Nous avons vu que les Hématozoaires vivaient aux dépens 
des globules rouges et se nourrissaient do l'hémoglobine, 
qui, une fois digérée, se déposait à leur intérieur sous forme 
de petits granules de pigment brun noirâtre. Au moment de 
la sporulation, ce pigment est mis en liberté dans le sérum. 
II est recueilli en partie par les leucocytes qui deviennent 
mélaaifères; il est également entraîné par le courant ctrcu- 
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laloire et ee dépose principalement dans la rate, le foie, qui 
s'Iiypertrophient, et aussi dans les poumons, les reins et le 
cerveau, produisant la pigmenlalion de ces différents organes. 
Les parasites peuvent èlre très nombreux dans le sang; on 
en trouve quelquefois un pour ceut globules rouges, un pour 
dix ot même un pour trois. Ces parasites, quelle que soit leur 
forme, peuvent être absorbés en partie par les leucocytes, 
qui sont souvent en nombre considérable dans le sang dos 
paludiqucs. Chaque Hématozoaire détruisant une hématie, on 
comprend que l'anémie survienne rapidement et, au bout d'un 
temps plus ou moins long, la cachexie et la mort. 

lUUUNITÉ, RECHUTES, RÉCIDIVES 

KocH, dans un récent voyage en Afrique et à Java, a fait 
des observations favorables à l'existence d'une immunité 
acquise chez les indigènes des contrées palustres. Une atteinte 
de paludisme dans le jeune âge conTérerait celte immunité. 
Mais il semble, au contraire, que les enfants atteints de palu- 
disme tombent plus tard dans un état de cachexie^ qui ne 
mérite en rien le nom d'immunité, bien qu'ils ne présentent 
pas dans la suite les manifestations aiguës du paludisme (86). 
En fait une première atteinte de fièvre intermittente ne con- 
fère pas l'immunité. Les rechutes sont au contraire très fré- 
quentes et DuitAND DE Lu.NËL a observé quatre-vingt-sept re- 
chutes sur cent cas de paludisme. Dans l'intervalle des re- 
chutes, les Hématozoaires semblent rester à l'état latent dans 
l'organisme humain et la rechute se produit sans qu'il y ait 
une nouvelle inoculation. Si l'individu qui a déjà été malade 
est inoculé de nouveau, il y a récidive. Ces récidives sont 
fréquentes chez les habitants des régions palustres. Ceux-ci 
sont en effet exposés à chaque instant aux piqûres ^Anophè- 
les infectés; c'est pourquoi il est si difficile de guérir les pa- 
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ludiques 4]ui ne peuvent quitter le pays où ia Sèvro «st endé- 
mique. 

PALUDISME CONGésiTAL 

Je pense qu'il faut entendre par paludisme congénital la 
présence d'Hématozoaires dans le san^ de l'enfant à sa nais- 
sance. 11 y a donc deux questions distinctes à envisager et 
elles ont toujours été confondues par les différents auteurs . 
qui 80 sont occupés de ce sujet. 

1° Les enfants qui naissent de parents paludiques sont-ils 
indemnes de toute tare? Non, car toutes les observations 
citées par Bouchiît et par Ltaoux tendent à démontrer le con- 
traire. GniEsiMGEH cite aussi les faits suivants : « Plaïfair rap- 
porte l'observation d'une femme qui, pendant sa première 
grossesse, était atteinte tous les quinze jours d'accès répétés 
de fièvre intermittente; l'enfant, à la naissance, présentait 
une rate tellement hypertrophiée que son extrémité infé- 
rieure atteignait l'ombilic; l'enfant n'eut point de fièvre jus- 
qu'à l'âge de deux ans, mais il était pâte et maladif. Duchek a 
observé un cas tout à fait semblable; l'enfant, mort peu de 
temps après la naissance, présentait une tumeur splénique 
pigmentée et du pigment dans le sang de la veine porte. « 

Chiauleoni prétend même que le paludisme de la mère peut 
amener la mort du fœtus, si elle n'est pas soumise à la mé- 
dication quinique. 

J'ai observé moi-même enitatie, aux environs d'AIbanella, 
do nombreux enfants nés do parents paludiques; ils avaient 
tous le teint pâle, un faciès maladif et présentaient une tumé- 
faction énorme de la rate, qui atteignait parfois le volume 
du foie. Mais toutes ces observations no prouvent pas que le 
paludisme soit congénital, c'est-à-dire que les parasites 
passent de la mère au fœtus; elles démontrent simplement 
que les enfants issus de parents toujours affaiblis par une 
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fièvre qui les mine peu à peu, naissent dans un étatd'ÏDfê^ 
riorité organique très grande. 

2° Les Hématozoaires peuvent-ils traverser le filtre placen- 
taire et passer du Sang de la mère dans celui du Tœlus? A 
part les deux cas de BEl^ et Bouzian, qui ont trouvé chacua 
dans le sang d'un nouveau-né les parasites du paludisme, 
toutes les recherches qui ont été faites dans ce sens par Bi- 
GNAHi, GuARNiERi, Caccini et beaucoup d'autres ont abouti à des 
résultats négatifs. La question du paludisme congénital n'est 
donc pas encore absolument tranchée, bien qu'il ne semble 
pas impossible, au premier abord, qu'un organisme ne me- 
surant pas plus de 1 (t, quand il est jeune, passe à travers le 
placenta comme les Microbes du charbon symptomatique, do 
la septicémie, etc., ainsi que l'ont démontré Stbaus et Chah- 

BERLAND. 

R. W. Felkin{1) a même été jusqu'à prétendre que le palu- 
disme pouvait être transmis par le père, et il cite deux cas à 
l'appui de son opinion. Or, dans l'un de ces cas, la mère 
était très probablement atteinte de paludisme à l'état latent, 
car elle habitait une contrée oiî la maladie était endémique. 
Dans le second cas, il s'agissait d'une femme alcoolique, ce 
qui sufOsait à expliquer les accidents observés chez l'enfant. 
D'ailleurs on ne voit pas commentles Hématozoaires seraient 
transmis du père au fœtus. 

D'autres auteurs, parmi lesquels Boudin, Thomas et Felkin, 
ont admis que le paludisme pouvait aussi être transmis par 
la lactation, mais aucune des observations citées n'est démons- 
trative et il sembleà peu près certain qu'une nourrice atteinte 
dp. paludisme ne peut transmettre la maladie è l'enfant qu'elle 
allaite. 

,s illustraled by two cases. Edinburgh 
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TALUDISHB CHEZ LES ANIMAUX 

La plupart des vélériuaires n'admelleat pas que la fièvrie 
intermittenle vraie existe chez lea^animaux. Il en est d'autres, 
au contraire, parmi lesquels Dupuy (1) etPiERRE(2), qui rap- 
portent au paludisme certaines épizooties observées dans les 
pays palustres, entre autres celles qui déciment au ëoudan 
les Chevaux et les Mulets. Pierre prétend mêmeavoir trouvé 
des organismes ressemblant aux corps en croissants dans le 
sang des Chevaux malades. Malheureusement, sa description 
est trop incomplète pour qu'il soit possible d'en tirer une con- 
clusion quelconque. Il serait plus vraisemblable do rapporter 
cette affection au surra, au nagana ou à la dourinc, maladies 
dues à un Protozoaire du !sang d'un autre type, le Trypa- 
nosome. 

Ce qui est certain, c'est que tous les essais d'inoculation 
expérimentale de sang de patudique aux animaux ont échoué 
jusqu'à ce jour. 

D'ailleurs, les Chevaux et les Bœufs, qui paissent à l'état 
libre dans la campagneromaine, vivent au milieu des Anophèles 
dont beaucoup sont infestés. Les individus qui se hasardent 
à passer la nuit dans cette région désolée sont à peu près 
sûrs d'y prendre le paludisme, tandis que le bétail, quoique 
très souvent piqué, ainsi que j'ai pu le constater, reste tou- 
jours indemne. 

Il est aussi bien démontré actuellement que les Hémato- 
zoaires, qui vivent dans le sang des Oiseaux et de certains 
Mammifères, sont des espèces voisines, mais bien distinctes 



(i) DupDY, MakrîadesChevaulc'algérieiisenSénégambîe./îecueiVrfenirfrf. 
vétér.,a-'j, p. 253, 1889. 

(2) PiEiutE, Du paludisme cheale Cheval, fltt//. Soc. méd. Détér.,(i)xiv, 
p. i48, 1896. 



jvGoo'^lc 



— 120 — 

dea Hématozoaires du paludisme. Ceux qui vivent dans le 
sangdesVertébrés inférieurs s'cnéloiguent encore davantage. 
On peut donc dire que Je paludisme est un triste privilège 
de l'espèce humaine. Aussi allons-nous exposer maintenant 
les moyens à employer pour nous préserver de ce fléau. 
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TROISIEME PARTIE 



APPLICATION DES DÉCOUVERTES RÉCENTES 
A LA PROPHïLAIIE DU PALUDISME 



liO paludisme étant propagé par les Anophèles et seahmeul 
par ces Insectes, tous les moyens prophylactiques, aussi 
bien Individuels quegénéraux, doivent tendre à so débarras- 
ser de ces animaux, ou tout au moins à so préserver de leurs 

piqûres. 

PROPHYLAXIE GÉNÉRALE 

La destruction complète des Moustiques du genre Anophe- 
ies ferait certainement disparaître le paludisme au bout d'un 
temps plus ou moins long, mais c'est là un rèvo irréalisable; 
on devra donc se contenter de faire à ces Insectes une guerre 
acharnée. Or il est très difficile de s'attaquer aux adultes 
qui échappent aisément à l'Homme. En eQet, les fumées d'a- 
cide'sulfureux, de feuilles H' Eucalyptus, de poudre de fleurs 
de Chrysanthème, de poudre de Pyrèthre, do Tabac, ainsi 
que l'odeur de camphre, de naphtaline, de menthol, d'essence 
de térébenthine, d ail ont bien la propriété de chasser les 
Moustiques, mais non celle de les tuer. Ces fumigations et 
ces odeurs incommodent d'ailleurs l'Homme autant que les 
Insectes dont il veut se débarrasser. 

Il est plus simple de s'attaquer aux œufs pondus à la sur- 
face do l'eau, aux larves et aux nymphes. Pour cela on peut 
employer des moyens directs ou indirects. 
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Les moyens indirects consistent à dessécher le sol au prix 
de travaux souvent considérables ou à empêcher l'eau de 
s'y accumuler et par conséquent à enlever aux larves d'^no- 
pheles l'élément nécessaire à leur existence. Je citerai seu- 
lement quelques-uDS des procédés employés depuis fortlong- 
temps, bien avant qu'on connaisse le râle des Moustiques 
dans la propagation de la maladie. Ce sont le drainage du 
sol, l'endiguemeot des fleuves pour empêcher les inondations 
périodiques, le dessèchement des marais et des étangs. Il 
arrive parfois que les marais sontsitués au-dessous du niveau 
de la mer; c'est ce qui a lieu dans la campagne romaine, 
auxenvirons d'Ostie et de Fiumicino. Il a fallu exécuter des 
■travaux très importants, établir des canaux d'écoulement et 
-des réservoirs, d'où l'eau estrejetée dans la mer par des pom- 
pes puissantes. Mais ces travaux n'ont pas donné les résul- 
tats qu'on en attendait et le dessécbemont n'a jamais pu être 
obtenu complètement. Par un procédé analogue, on est par- 
venu en Hollande à dessécher le lac Harlem et de nombreux 
marais situés également au-dessous du niveau de la mer. 

La culture du sol et les plantations de Pins et d'£ucalyp- 
tus peuvent rendre quelques services et l'on a vu des pays 
humides et malsains, tels que la région landaise en France, 
assainis par des plantations de Pins, qui aspirent une partie 
de l'eau du sol. Il no faut pas croire cependant à l'action 
spéciale de certaines vapeurs essentielles, qui s'exhaleraient 
des Eucalyptus et seraient nocives pour les Moustiques. Ces 
plantations ont rendu bien peu de services dans la campa- 
gne romaine et les Eucalyptus abritent trop souvent de 
nombreux Anophèles. Dans tes pays chauds, on peut plan- 
ter des Filaos et des Bambous, qui ont une action assé- 
chante bien connue. 

Ce qu'il faut éviter avant tout, c'est d'entretenir, au voisi- 
nage des habitations, des mares, des bassins, des puisards. 
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des tonneaux d'arrosage, etc.. C'est dans ces eaux stagnan- 
tes que fourmillent les larves à.' Anophèles, s\\i\, aussitôt 
écloses, envahissent la maison voisine. Pour la mémo raison 
CD devra éviter de laisser l'eau séjourner dans les ruisseaux 
des villes malsaines et il faudra paver les rues pour empê- 
cher la Formation de dépressions, où l'eau s'accumule après 
chaque pluie. 

Les moyens directs consistent à détruire les larves dans 
l'eau. Dans les lacs ou les grands étangs, l'élevage du Pois- 
son doit être préconisé. Les Poissons vivent aux dépens 
d'un grand nombre de larves d'Insectes, entre autres de lar- 
ves de Moustiques. On a aussi proposé do favoriser le déve- 
loppement des Libellules. Ces Insectes, très carnassiers et 
aquatiques pendant leur phase larvaire, se nourrissent, à 
-l'état adulte, des Moustiques adultes, et à l'état larvaire de 
leurs larves, dont ils peuvent détruire une grande quantité. 

Quand il s'agit d'une masse d'eau moins considérable, 
d'une mare, d'un réservoir, d'un bassin, d'un petit étang on 
peut employer l'huile de pétrole, que l'on répand en couche 
mince à la surface de l'eau. J'ai fait quelques expériences 
avec des larves de Culex,Gl au bout de trois heures, toutes 
avaient succombé. En effet le pétrole forme une barrière in- 
franchissable entre l'air atmosphérique et l'eau. Quand les 
larves viennent respirer, une gouttelette de pétrole s'attache 
aux poils qui entourent leurs stigmates, y adhère, même quand 
l'animal gagne le fond de l'eau et ferme ainsi complètement 
Jes orifices respiratoires. La larve fait de grands efforts pour 
s'en débarrasser, sans y parvenir, et meurt rapidement. On 
peut reprocher à cette méthode de contaminer l'eau, mais 
les bestiaux, qui, au début, éprouvent une certaine répu- 
gnance àla boire, s'y habituent, paraît-il, assez vite. Ce pro- 
cédé ne présente pas d'inconvénients sérieux et me semble 
préférable à ceux qui consistent à faire dissoudre dans l'eau 
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des subtlaaces antiseptiques telles que : permaDganate de 
potassiuiu, verl de malachite, laryclLhe, etc.. 

PROPaTLAXlE INDIVIDUELLE 

A côté do ces moyens généraux, tous assez compliqués et 
la plupart fort dispendieux, il cd est d'autres beaucoup plus 
simples que chacun peut employer pour se préserver de la 
piqûre des Anophèles et éviter par conséquent do contracter 
le paludisme. Avant de les exposer, je dirai quelques mots 
des expériences poursuivies acluellemeot par Grassi dans 
l'Italie méridionale, au sud de Naples et de Salerne, et dont 
j'ai été témoin il y a quelques semaines. Elles démontrent 
d'une manière irréfutable le rôle exclusif des Anopheies dans 
la propagation du paludisme. 

Les expériences de Grassi ont tieu sur une partie du per- 
sonnel de la Compagnie des chemins de fer italiens do la 
Méditerranée, dans un pays où le paludisme est endémique 
et revêt des formes souvent très graves. Elles doivent durer 
du 26 juin au 30 novembre 1900. Gbassi surveille tous les 
employés do la ligne allant de Battipaglia à Pœstum en pas- 
sant par San Nicola Varco, Albanclla et Capaccio-Rocadas- 
pide, sur un parcours d'environ 20 kilomètres. La plus grande 
partie des maisonnettes, situées lo long de la voie et les deux 
gares de San Nicola Varco et d'Albanella sont protégées 
contre les Moustiques à l'exception des autres. II y a donc 
deux zones bien distinctes : une zone protégée et une zone 
non protégée qui comprend aussi les habitants des fermes 
environnantes. A partir du 25 mars dernier, on a donné de 
la quinine à tous les individus soumis & l'expérience qui 
avaient été malades les années précédentes, aGn d'éviter les 
rechutes. Le 14 juin, Grassi observa les premiers Anopheies 
infectés et douze jours après (période d'incubation) Ie26-juin, 
on constata le premier cas de lièvre dans la région non pro- 
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tégée. A partir Ào cette époque, il n'a plus été dooaé de qui- 
nineauxhabitanls de la zono protégée. Que 3'est-il passé dans 
chacuDO de ces deux zones? 

1" Zone non protégée. — Rien n'ayant été changé dans 
cette zone, la fièvre y fait les mêmes ravages que les années 
précédentes. Le spectacle est lamentable; plus de la moitié 
des habitants sont chaque jour arrêtés dans leurs travaux; 
les enfants sont chétifs, tristes; ils présentent un abdomen 
volumineux et une rate énorme. Mais quelques chiffreSj mieux 
que toute description, pourront donner une idée de ce qu'est 
le paludisme dans la n piana dî Pesto ». A la Taverna del 
Comandante, on trouve 51 malades sur S2 habitants ; à Mas- 
seria Anna Grazia, 10 sur 10; à Imbrosta, 29 sur 29; à Vcr- 
desca, 6 sur 6 ; à Torre Corcïone, 5 sur 6 ; à Papalione,6 sur 
6; à la Taverna nuova, 64 sur 64; à Barrizzo, 33 sur 3S; à 
Grumola, 48 sur 49 ; à Lisena, 9 sur'! 1 ; à Cerro, 16 sur 16 ; 
àFornelle, 7 sur 7, etc.. 

2" Zone protégée. — Sur les 1 13 personnes en expérience, 
4 seulement ont eu la fièvre depuis le 26 juin et selon toute 
vraisemblance, d'après l'examen microscopique du sang, les 
antécédents, les symptômes cliniques st l'action de la qui- 
nine, il ne s'agit pas d'infections nouvelles, mais bien de 
rcchutes.Il est important de signaler que cesquatreîndividus, 
bien qu'ayant déjà eu des attaques de paludisme, n'avaient 
pas voulu l'avouer pour ne pas prendre de quinine du 25 mars 
au 26 juin. On peut donc affirmer qu'aucun des individus 
protégés contre la piqûre des Anophèles n'a présenté d'in- 
fection récente. 

Que faut-il de plus pour prouver l'efficacité des moyens de 
protection, dont nous allons maintenant parler. 

Envisageons d'abord la protection des individus chez eux, 
c'est-à-dire la manière d'empêcher complètement l'entrée de 
l'habitatroD aux Anophèles, puis la protection des' individus 
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au dehors, c'est-à-dire les précautions à prendre à i'air exté- 
rieur, pour éviter la piqûre des Anophèles. 

i" Protection des habitations. — Il suffit de fermer toute 
ouverture, si petite qu'elfe soit, avec un grillage en fit de fer 
à mailles assez fines pour que les Moustiques ne puissent 
passera travers. Pour les petites ouvertures et les cheminées, 
un grillage,qui ne sera jamais déplacé, fermera complètement 
l'orifice. Il en sera de même pour les fenêtres dont les vitres 
et les volets s'ouvrent intérieurement. La question est plus 
difficile, quand il s'agit de protéger une maison déjà cons- 
truite et dont les volets sont situés à l'extérieur. Grassi a 
résolu la question de la manière suivante : il a fait placer le 
grillage entre les vitres et les volets, il est donc facile d'ou- 
vrir les fenêtres; pour les volets, il a imaginé un procédé 
très simple : à la partie médiane et inférieure du grillage se 
trouve un orifice étroit habituellement fermé par une petite 
porte à ressort. Par cet orifice peuvent passer deux cordes 
attachées chacune à un volet, et il suffit de tirer le volet au 
moyen de la corde pour le fermer. Pour l'ouvrir, on passe 
par l'orifice une tige de fer, avec laquelle on pousse le volet 
contre le mur. 

Tout passage faisant communiquer deux chambres entre 
elles doit être muni de deux portes, l'une en bois, qui reste 
généralement ouverte, surtout dans la journée, et l'autre gril- 
lagée, s'adaptant exactement à l'ouverture et munie d'un res- 
sort, qui la maintient toujours fermée. Ce sont autant de 
barrières infranchissables qui se présentent au Moustique, qui 
serait entré accidentellement dans l'habitation. Pour la même 
raison, on fera bien de se servir d'une moustiquaire pendant 
la nuit. La porte qui fait communiquer la maison avec l'exté- 
rieur doit être organisée sur le même plan que les portes inté- 
rieures, mais il est indispensable de construire devant la 
maison une sorte de cage assez vaste, entièrement grillagée. 
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qui forme vestibule. Cette cage communiquera seulement avec 
rextérieur par une porte basse, munie enhaut d'une toile fine 
qui se tend, quand on ouvre, et qui a pour but d'empêcher 
les Anophèles de pénétrer de haut en bas, ce qu'ils ont 
l'habitude de faire. Cette porte sera également à ressort et la 
serrure sera construite de telle façon qu'aucune ouverture ne 
puisse laisser passage aux Moustiques. 

Tel est le moyen de défense employé par Grassi avec tant 
de succès, tel est celui qui devrait être préconisé et utilisé 
dans tous les pays palustres. Ces grillages peuvent ne nuire 
en rien à l'élégance d'une construction, ni à sa commodité; 
loin d'être gênants, ils présentent beaucoup plus d'avantages 
que d'inconvénients; sans enlever la moindre lumière, ils 
protègent aussi contre les Mouches et les Insectes de toutes 
sortes, toujours fort désagréables, surtout dans les pays 
chauds. 

2" Protection des individus à Pextérieur. — On peut 
généralement sortir, sans prendre aucune précaution, le 
matin et dans la journée. C'est surtout le soir, au moment 
du coucher du soleil et même pendant la nuit qu'on entend 
bourdonner les Anophèles et qu'il faut se tenir sur ses gar- 
des. Le moyen le plus simple, celui que Grassi emploie et fait 
employer aux individus de la zone protégée, obligés de sor- 
tir le soir, consiste en un voile à mailles fines, assez ample, 
qui s'adapte au chapeau au moyen d'un ruban élastique et 
tombe assez bas par derrière et sur la poitrine pour protéger 
la figure et le cou. On passe l'extrémité inférieure du voile 
sous son vêtement de façon à ce qu'il n'y ait aucune ouver- 
ture communiquant avec l'extérieur. Les mains sont proté- 
gées au moyen de gants en ûl, en coton ou en laine, suffi- 
samment épais, et garantissant complètement les poignets. 
Le pantalon devra aussi être fermé en bas, soit par une cou- 
lisse, soit au moyen do guêtres. 
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Co costume, bien simple et peu coûteux, pourrait être em- 
ployé non seulement parles colons et lea ouvriers, qui habi- 
lent des contrées palustres, mais encore par les explorateurs, 
qui traversent ces régions et surtout par les soldats, dans nos 
colonies, soit qu'ils fassent des marches nocturnes, soit qu'ils 
campent la nuit dans un pays insalubre. 

L'efficacité des moyens précédents ne doit cependant pas 
empêcher ceux qui le peuvent d'éviter les régions malsaines 
et de prendre toutes les précautions qu'une longue expé- 
rience a fait reconnaître utiles et que la découverte du rôle 
des Moustiques vient de confirmer. 

On devra habiter de préférence les lieux élevés, rechercher 
dans une ville malsaine les quartiers situés sur la hauteur et 
se loger dans les étages supérieurs des maisons ; car on a re- 
marqué que les Anophèles s'élèvent peu au dessus du sol. 

A la campagne, il faudra fuir le voisinage des champs cul- 
tivés et des jardins, qui contiennent toujours des flaques 
d'eau, oij pullulent des larves d'Anophèles. 

Les sorties du soir et les sorties nocturnes devront être 
évitées, autant que possible, et, en cas d'obligation, on pren- 
dra les précautions indiquées plus haut. C'est surtout au 
moment du coucher du soleil et à la nuit tombante que vol- 
tigent les Anophèles. 

Enûn, si l'on peut choisir l'époque d'un voyage ou d'une 
exploration en pays palustres, on fera bien d'adopter le mo- 
ment de la saison sèche. 

La quinine, employée comme médication préventive, a 
donné de bons résultats. On peut la prendre sous forme de 
sulfate de quinine à la dose do gr. 20 à gr. 30 par jour. 
Elle est surtout utile chez les individus, qui ont déjà présenté 
des atteintes de paludisme; elle leur évite les rechutes et em- 
pêche l'infection de nouveaux Anophèles. 

Il est très important d'ajouter que les malades doivent 
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preodre les mêmes prccaulîons que les individus sains à l'é 
gard des Anophèles; en évitant leur piqûre, ils ne leur pep 
mettent pas de s'infecter et les empêchent de contamine 
d'autres personnes saines. Ces malades peuvent aussi évite 
de cette façon une nouvelle réinfection, car il est bien re 
connu aujourd'hui qu'on ne s'acclimate pas au paludisme. 

Je ne dirai rien de l'eau de boisson ni dos différents appa 
reils imaginés pour Gltrer l'air destiné à la respiration, puif 
que ni l'eau, ni l'air, pas plus que le sol, ne contiennent le 
Hématozoaires pathogènes. 



M. Neteu-Lbiuike 
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CONCLUSIONS 

I. — Les Hétnalozoaires sont des Sporozoaires d© l'ordre 
des Hémosporidies, vivant généralemcDt en parasites dans 
les hématies des Verléhrés ; on peut donner le nom à'hémos- 
voridiose aux manifestations morbides qu'ils provoquent. 

II. — Il existe trois espèces d'Hématozoaires pathogènes 
pour l'Homme et spéciGques du paludisme; elles peuvent se 
trouver isolées ou associées chez le même malade ; elles n'ont 
jamais été renconti'ées chez les animaux. Ce sont : Plasmodium 
malariœ (Laveran, 1881), Plasmodium vivax (Grassi et Fe- 
LKTTi, 1890} et Laverania malariœ Grassi et Feletti, 1890. 

III. — Ces trois espèces appartiennent à deux genres dis- 
tincts, caractérisés par la forme tout à fait difTérente des ga- 
mètes. Ces gamètes sont sphériques dans le genre Plasmo- 
dium eten forme de croissant dans le genre iwiieraniu. Elles 
sont ovalaires dans le genre Hœmamœba, voisin des précé- 
dents et composant avec eux la famille des Hœmamœbidœ. 
Ce dernier genre n'est pathogène ni pour l'Homme ni pour 
les Mammifères, mais seulement pour certains Oiseaux. 

IV. — Les Hématozoaires appartenant aux trois genres^ 
précédents passent une phase de leur existence (schizogonie) 
dans le sang de l'Homme [Plasmodium et Laveranià)ou des 
Oiseaux {Hœmamœ6a)et une autre phase (sporogonie) dans 
le corps de certains Moustiques du genre Anophèles (Plas- 
modium et Laverania) ou du genre Culex {Hœmamœba). 

V. — Dans l'état actuel de nos connaissances, ce sont tou- 
jours et seulement V^sAnopheles femelles qui servent d'hfltes 
intermédiaires aux trois espèces d'Hématozoaires du palu- 
disme. Les œufs, les larves, les nymphes et les mâles ne 
renferment jamais de parasites. 
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VI. — C'est en piquant uq individu atteint de paindisn 
que \' Anophèles s'infecte; c'est en piquant un individu sa 
que Y Anophèles infecté transmet la maladie. 

VII. — Les Hématozoaires du paludisme passant ton 
leur vie soit dans Je sang do l'Homme, soit dans le corps i 
{'Anophèles, il en résulte qu'on ne les trouvera jamais libr 
dans la nature, ni dans le sol, ni dans l'eau, ni dans l'air. L 
théories tellun'que, hydrique, miasmatique disparaissen 
seuls, les Anophèles inoculent le paludisme à l'Homme. 

VIII. — La prophylaxie du paludisme doit donc consisl 
à détruire les Anophèles à l'état adulte ou larvaire et à 
garantir de leur piqûre. 

IX' — La cure des paludiques au moyen de la quinine ( 
également très importante an point de vue de la prophylax 
générale, car elleprévlont l'infection de aoaycaax Anophelt 

X. — D'autres Hémosporidies, vivant dans le sang d 
Vertébrés, doivent évoluer d'une façon analogue aux Hém 
tozoaires du paludisme et de certains Oiseaux et passer ui 
partie de leur existence chez un hôte intermédiaire, qui se 
à la dissémination du parasite. 11 y a là un sujet de reche 
chés zoologiques du plus haut intérêt. Enfin il existe prob< 
blement des maladies tropicales, dont l'étiologie est enco 
fort obscure et qui sont peut-être produites par des org 
nismes se rapprochant plus ou moins des Hématozoaires. 
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